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TRAGEDIE- 

Par  le  Sieur   D.     P. 
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Vi^or ,  au  Soleil  d'Or, 
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LIMPRIMEVR 

AV     LECTEVR, 

Vgez  Lcdeur  ,  combien  ie  vous  fuis 
libéral,  pour  vous  faire  vn  prcfcnt  ;  i'af- 
fcmblc  trois  pièces  rares  &  mcrueilleu- 
fcs ,  Annibal ,  la  Vidlime  d'Eftat ,  ôc  le 
Recueil  de  Vers  qui  les  fuit  :  La  moindre  eftant  ca- 
pable de  vous  rendre  mon  obligé  ,  ic  vous  laiffe  à 
pcnfer  quelle  rcconnoilTance  vous  me  dcuez  pour 
toutes  trois.  Elles  partent  de  la  mefme  main  ,  com- 
me il  cft  aifé  de  voir  à  l'excellence  de  l'Ouuragc  qui 
s'y  montre  par  tout  égale.  L'Autheur  toutefois  ,n  a 
pas  voulu  qu'elles  ayent  porté  fon  nom  i  foit  par  vn 
fentiment  d'humilité^  ou  qu'au  contraire  les  ayant 
compofées  enlagc  de  dix-fept  à  dix-huit  ans,  com- 
me les  lumières  d'cfprit  croiffent  toufiours  ^  il  dcf- 
daignc  auiourd'huy  de  lesaduolicr  à  Tâgcdc  vingt- 
cinq  ;  Quoy  qu'il  en  foit^  c'cft  toute  la  faute  que 
ieluy  voy  commettre  cnfes  Ocuures  :  ildcuoit  fou- 
frir  quelles  donnaient  à  fon  Nom  Tefclat  qucfoii 
Efprit  leur  a  donne  :  Au  reftc  les  mettant  au  ioui 
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en  fonabfenccv,  ie  me  fcns obligé  de  vous  aducrtir 
cîcplufieurschofes,  qu'il  me  dit  de  bouche,  Icfqucl- 
les  vous  en  pourront  faciliter  rintelligcncc  :  le  com- 
menccray  donc  par  la  Vidime  d'Eflac ,  le  fuiet  en 
cfl  tiré  de  Corneille  Tacite ,  au  quatriefme  Liure 
de  Tes  Annales  ,  où  il  ditj  Per  id  mtempus  ^lau- 
tins  Siluanus  PrAtor ,  incertis  caujîs  ^proviam  con- 
iiigem  in  pr&ceps  iecit.  Tr/iBafque  ad  C^farem  ah 
L.  ^promo  focero ,  tarbata  mente  rej^ondit  ,  tan- 
cjtiam  ipfe  fomno  grams  aîque  eo  ignams  çf  ^oxor 
Jponte  mortem  ftimpfïffet  :  non  contenter  Ttberius, 
p:rgit  m  dûmi4m  ^iftt  cnhiculum  ,  in  qno  reluctAn- 
tîs ,  ^  împHlf&  "vejîigia  cernehantur.  Refert  ad  Se^ 
natHm  datifque  itîdicibus  VrgtiUma  Stluani,  Aina 
piigionem  nepotimijif.  ^liod pennde  credttum  ,  qua- 
fi  Principîs  momîii  ,  ob  zAmïcltiam  ^ugfifiA  cum 
Vrgulama.  Keus  frufira  tentât o  feno  ^oen^s  probuit 
exoluenda^  :  A/îox  Numantma  ^  prior  ^jxor  eius , 
^cc  14 fat  a  tnïecïjfe  Car  m  imbus  ,  ^  ^jeneficiis  ^vccor- 
diam  marito  infons  iud^catur  :  De  ce  palTage  ,  ôc 
de  quelques  autres  du  racfme  Hiftorien  ,  cft  for- 
mé \c  fuiet  de  cette  Tragédie;  qui  toutefois  répu- 
gne à  l'Hifloire  en  quelques  circonftanccs.  Ce  que 
TAutheur  a  cftc  obligé  de  faire  pour  la  bicnfcance 
du  Théâtre^  qui  ne  pouuoic  fouffrir  (par  exemple) 
vn  fî  lafche  affaflînac  ^que  le  meurtre  dvne  femme 
en  la  perfonncdu  Héros  de  la  Piecç>  ny  la  foiblef- 
fcd'abandonncr  fonFauory,  en  vn  Monarque  corn- 


meTibcrc,  qui  dans  tout  krcflc  pa^oiffoitalTez  ge- 
nerejux  ,  ny  le  fcandale  en  vn  mary,  d'auoir  deux 
femmes  viuantcs^  quoy  que  Tvne  des  deux  euftcflé 
répudiée  jccftpourquoy  il  a  fait  Siluanus  iunccent: 
Tibère  généreux  iufqu  a  mépiifer  vne  rcuolre  fup- 
poféc  à  l'Hilloirc  pour  rinicrefl:  de  Ton  Amy  j  dc 
Numantine  aimée  de  Siluanus,  non  comme  fem- 
me, mais  feulement  comme  Amante  :  Si  ces  chan- 
gemens  font  permis  ou  non  ,i'cn]aiife  le  iu^ement 
auxMaiftres  dumefticr:  le  me  conrcntcray  de  vous 
dire,  que  parlant  de  cette  queftion,  noflrc  Autheur 
afluroit  qu'il  n'cufl  pas  voulu  déformais  fe  donner 
de  telles  licences,  &:  qu'il  s'cneiloit  bien  gardé  dans 
d'autres  Ouurages  femblablcs,quil  crauaille  enco- 
re. Pour  Annibal,  le  fuiet  en  eft  tiré  du  tioifiGfmc 
Liure,  Chap.  n.  de  l'Hifloire  Naturelle  dePline^où 
faifànt  la  defcription  de  fltalie  :  Hwc  u4mlia  (  dit- 
il  )  Dauniorum  cognomïne ,  a  duce  Diomedis  focero^ 
m  qua  oppidum  Salapta ,  u^nmhalis  meretricio  amore 
incittum.  Sur  ce  principe  fi  peu  confidcrablc,  tout  le 
refte  du  Poème  eft  imaginé  ;  en  forte  toutefois  que  la 
Fable  ne  peut  eftrc  démentie  par  la  vérité  de  THi- 
ftoire  j  ny  l'Hiftoirebleffée  parles  fixions  de  la  Fa- 
ble 5  hardieife  qui  pour  lors  eft  plus  digne  de  louan- 
ge que  de  blafme  ,  puis  que  par  lauthorité  de 
l'Hiftoire  la  Fable  s'acquerant  de  la  créance  ,  ôc 
rHiftoircde  lagrécmcnt  par  lesinuentions  de  la  Fa- 
ble 5  le  Poëtc  paruienc  mieux  à  fa  fin ,  qui  eft  de- 


mouuoir  les  patTions  pour  en  lalfTer  en  fuittc  Vnc 
iufte  médiocrité.  Maintenant  pour  le  Recueil  que 
iaymisàla  fuittedeces  deux  Poèmes,  plufieurs  Piè- 
ces vousparoiftront  plus  ou  moins  fortes  les  vnes  que 
les  autres, fcloii  qu'elles  ont  cflc  faites  prés  ouloing 
despreniiers  commeiicemensde  l'Autheur  :  mais  a- 
pres  tout ,  ic  ne  douce  point  que  vous  ne  trouuiez 
les  moindres  très  dignes  dVne  particulière  cftimej 
ôc  ic  m'alTure  que  la  ialoufic  ,  ÔC  les  cinq  ou  fix 
Pièces  qui  la  fuiuent  j  fon  départ  ,  &c  ces  paroles 
que  Monficur  Lambert  par  des  Airs  tous  diuins  a 
fait  chérir  à  toute  la  France  ^  n'occuperoht  pas  tou- 
te voftre  attention  ,  bien  que  fclon  mon  fentiment 
elles  emportent  le  defTus  :  Au  furplus  fon  efloignc- 
ment  de  Paris  pendant  PimprcAîon  de  fcs  Oeuures, 
a  efté  caufe  de  quelques  fautes  qui  s  y  font  glif- 
fécs  ,  dcfqucllcs  voicy  les  plus  confiderables  ,  puis 
qu'elles  font  contrcicfcns.  Auant  que  de  commen- 
cer laledurc  de  (es  Liures,  prenez  la  peine  de  les  cor- 
riger à  la  plume^  ôc  me  faites  lafaueur  d'cxcufcr  les 
autres.    Adieu. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

OV I  s  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &:  de 
Nauarre  :   A  nos  Amez  &  Fcuix  Conleillcrs  ,  les 
Gcnstcnans  n#s  Cours  dcPurlemenr,  Mniftrés  des 
Requeftcs  ordinaires  denoftie  Hoflcl  ,Biiillifs,  Se- 
nefchauXjPreuofîs,  leurs Lieiitcnans ,  &tous  autre* 
nos  lufticiers  &  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  Salur. 
Noftrc  cher  &  bien  amé  le  Sieur  D.  P.  nous  afaitremonftrcr  qu'il  a 
compofé   deux  Pièces  de  Théâtre  ,  intitulées  ,  La  Vi^ime  d'E" 
Jlaty  oft  la  Moft  de  Plautius  Siluanus  ,  Fréteur  Romain  ,  Annihal  ^ 
(^quelques  autres  Vers  \  lefqucllcs  Pièces  il  defireroit  mettre   ctï 
lumière.   Ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  auoir  nos  Lettres  fur  ce  ne- 
cciTaires  ,   qu'il  nous  a  très -humblement  fupplic  luy  accorder, 
A  CES   CAVSES,  defirant  gratifier  l'Expofant ,  Nous  luy  auons 
permis  &  permettons  par  ces  prcfcntcs  de  faire  imprimer ,  vendre 
&  débiter  en  tous  lieux  de  noftre  Royaume-,  &  Pais  de  noftreobeïf- 
fance  ,  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choifir  ,   lef- 
dites   Pièces  fufdites  ,   en  telles  marques,   en  tels  caraderes, 
Sautant  de  fois  que  bon  luy  femblera  ,  durant  l'efpacc  de  Neuf 
années  entières  &  accomplies ,  à  compter  du  iour  que  chacune 
defdites  Pièces  fera  acheuée  d'imprimer  pour  la  première  fois. 
Et  faifons  très  -  cxprefTes  deffences  à  toutes  pcrfonncs  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foicnt ,  d'imprimer  ,  faire  imprimer, 
vendre  &dcbitcren  aucun  lieu  denoftrcobcï(ï'ancc,lcsrufdites  Piè- 
ces, ou  parties  d'icelles ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  fans  le 
confcntemcnt  de  rExpofant  ;,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  à 
peine  de  trois  mille liures d'amende,  applicables  vn  tiers  ànous,vn 
tiers  à  l'Hoftel-Dicu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  à  l'Imprimeur  ou  Li- 
braire, duquel  l'Expofant  fe  ferafcruy;  de  confifcation  des  Exem- 
plaires cent  refaits,  &  detousdefpensjdommagcs  &^interefts.  A  con- 
dition qu'il  fera  mis  deux  Exemplaires  en  blanc  de  chacune  defdites 
Pièces  qui  feront  imprimées  en  vertu  des  Pref entes,  en  noft  re  Biblio- 
|thcqucpubliquc,&  vncncçUg  de  noftrc  trcs -cher  &  féal  Chcualierjlç 


fieur  ScguierjComtc  de  Gicn, Chancelier  de  Ffance,àiiantquedc  les 
cxpofcr  en  vente,  à  peincdc  nullité  des  Prcfcntes  :  Du  contenu  def- 
quellcs  nous  voulons  &vous  mandons,  que  vous  faflîcz  ioûir&vfcr 
pleincmét  6^  paifiblement  ledit  Exporanc,&  ceux  qui  auront  droit  de 
luyjfans  foufrir  qu'il  leur  foit  fliitou  dôné  aucun  trouble  ny  empclche- 
ment.  Voulons  auili  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  de 
chacune  defdites  Pièces  vn  Extrait  des  Prefentcs,  elles  fftient  tenues 
pourdeucinécfignifiées;&:quc  foy  foit  adiouftée  aux  copies  collation- 
nécs  par l'vn  denos  Amez  &Fcaux  Conlcillcrs  &:  Secrétaires, comme 
àl'Original  :  Mandons  au  premier  nofljrc  Huifïicr  ou  Sergentfurcc 
requis ,  de  faire  pour  l'exécution  des  Prefcntes ,  tous  Exploits  necef- 
faiies,  fans  demander  autre  permiflion  5  C  a  r  tel  cft  noftrc  plaifir, 
Nonobftant Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  &:prire  à  par- 
tie à  ce  contraires.  Donne'  à  Paris  le  dix-fcpticrmc  iour  de  May 
l'an  de  Grâce  mil  (ix  cens  quarante-neuf.  Et  de  noflre  Rrgnelcfep- 
ticfmc.  Signc,Par  IcRoycnfon  Confcil  j  Babinet.  Etfeeilédu 
grand  Sceau  de  cire  jaune  fur  fimple  queue. 


Et  ledit  ficuf  D.  P.  a  cédé,  quitté  Se  tranfporté  ledit  Priuilcgc  à  Pierre 
Targa  Marchand  Librail■(î,^mDrimeur  ordinaire  de  l'Archcuefchc  de  Paris, 
comme  il  clt  porté  plus  amplement  par  l'accurd  fait  entr'eux. 

Et  ledit  TJiga  a  ailoci:  audic  Prinilege,  Nicolas  &  Iran  delà  Cofteauff:  Mar- 
chands Libraires  ,  pour  en  iouïr ,  félon  &ainfi  qu'il  cft  porté  par  lefdites  Let- 
tres 6c  tran  fport  fait  auec  ledit  Targa. 

Les  Exemplaires  ont  e^e  foHrntSt  ninjî  ^hiI  ejî  forte  par  ledit  Frinilege, 

%4ch  s  Me'  d'imprimer  ponr  la  première  fois  le  x/.  Septembre  164$» 


■Marf^M 


Fautes  jkruem'és  à  l*Imf repion. 

PAgc/.vers  j.  ma  vigueur,  lifez  rigueur*  Page  ii.vcrs  li.  delà  haine,  lifeï 
&  la  hw  ^  Page  ij-  vers  i6.  les  genoux,  Iifez  Ces  genoux.  Page  ij.  verszj. 
me  quittes,  liiez  me  quittas-  Page  lô.  vers  i.  qui  foufmit ,  lifcz  qui  foufmis.' 
Pagciz.  vers  1.  ont vraycmaut, lifez  ont  vainement  Pagei4.  vers  8.  préfé- 
rant ce.  lifez  préférant.  Pagejz- vers  ao.  demeures  infidclle,lir;z  ilemcureshdeUff- 
Page 41-  versii.  peut rauir,  lifez  peut  faifir,  Page  45.  vers  11.  qu'on  le  voye,Ii- 
fczqu'on  les.  Pagc47.  vers  8.  vers  9.  la  fccourir,lifcz  le  fccourirqu'on immo- 
le cette  Victime,  qu'il  férue  pour  moy  de  Victime.  Page  6^.  vers<*'  à  ta  haute, 
lifez  à  fa  haute.  Page  70.  vers  3.  Se  prenant,  lifez  Se  forçant.  Page  75.  vcrs^. 
tafureur ,  lifez  ta  faucur.  Page  78.  vers  i^.  le  noftrc,  lifez  Icjcnicn. 


A  C  T  E  V  R  S- 

NVMANTINE.  /' 

O  RANTE,  fafuiuantc. 

PLAVTIVS   SI L VAN VS,  Prêteur. 

A  P  R  O  N  I  E ,  Femme  de  Siluaruis* 

APRONE,fonPcrc. 

O  L I  N  D  E ,  ConfidcHtc  d'Apronie, 

CORNELIE,  fuiuantc  d'Apronic. 

VRGVLANIE,  ayeuîc de Siluanns. 

TIBERE;,  Empereur. 

CAMILLE,  Cheualier  Romaic. 


La  Scène  ejl  à  Rome, 


LA  VICTIME  D'ESTAT> 

LA  MORT 

DEPLAVTIVS 

SILVANVS  PRETEVR 

ROMAIN. 

T  R  A  G    E  D  J  E. 

ACTE  PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

NVMANTINE.     ORANTE. 
N  V  M  A  N  T  I  N  E, 

V  l'/ts  'veù  ,  cet  ingrat  ?  ce  panure  ?  ce  traifire? 

Qui  méprifa  moncœurlors  qu'tl  enfutle  matjire^ 
Qjie  mon  hymen  offert  ne  fit  que  rebuter, 
Qj4e  les  chaînes  d'Amour  ne  f  eurent  arrefier-,   ■ 


%  LA    VICTIME 

Ep  qui  pdr  vn  mépris ,  ç^  fi  noir  ^fi  lafchs 
A  fait  à  mon  honneur  ^ne  éternelle  tache. 

O  R  A  N  T  E 

Luy  mefme  dans  ce  Temple ,  ou  comme  en  d^autret 

deux, 
T^ar  "un  heuretéX  accord  font  aJfemhle'X^  nos  ^ieux^ 
£t  dont  l'éclat  pompeux ,  ^  la  grandeur  hautaine^. 
Adarquentfi  dignement  la  puïjfance  Romaine v 
Orante  (nia-til  dit)  bien  que  mon  peu  de  foy 
Soit  *un  crime  ou  le  Sortait  plus  de  part  que  moy^ 
T^ar  mon  fang  ou  mes  pleurs  il  faut  que  te  l' efface  i 
§luelle  ordonne  ma  mort^  quelle  figne  ma  grâce, 
Je  feray  fatisfait ,  ^  mon  amour  'vainqueur 
Seruirafon  courroux ,  s'il  ne  règne  enfin  cœur. 
La  mort  s  ou  Numantine ,  efi  toute  mon  enuies 
'Et  fi  ie  pers  l'efpoir  il  faut  perdre  la  n)ie, 
Tay  trop  a  la  douleur  abandonné  mes  tours ^ 
Jl  efi  temps  d'en  borner  l'infortune  oh  le  cours  i 
T^orte  luy  cette  lettre^  en  qui  mon  efperance 
tA  ^oulu  s  enfermer  auec  mon  innocence  ; 
T^uifquefes  cruauté  z,ne  me  permettent  pas 
De  luy  parler  moy  mefme  ^  çf  de  ^oirfes  appas  ^ 
Contre  mon  mauuais  fort  se  reclame  ton  aide  j 
De  ta  compafiion  doit  naifire  mon  remède , 
Et  l'excès  de  mes  maux,  (îtu  n'y  mets  la  main, 
Kendma  chutte  prochaine ,  ç^  mon  trefpas  certain. 


D^ESTAT.    ACTE   l        5 

N  V  M  A  N  T  I  N  E, 

^t/^s  tH  fait  ?  qnas  tù  dit  ? 

O  R  A  N  T  E 

le  mexcufe  yilme  prejfe, 
Enfmeur  y  pourfUit-il^  du  Tjran  qm  mofrejfe^ 
€n  faneur  de  t  Amour  accorde  moy  ce  point, 
Orante ,  CS^  s'il  fe  f  eut ,  ne  me  refufes  point i 
Voy  d^n  œil  de  pitié  mon  deftin  déplorable  ^ 
Et  du  coup  de  ma  mort  ne  te  rends  pas  coupable^ 
Si  contre  mon  repos  ton  cœur  a  coniuré , 
T^  vas  d*vn  mal-heureux  faire  'vn  defefpere, 
Ceft  de  toy  feulement  que  iatîens  ce  feruice  : 
Aîon  ame  a  ce  difcours  partage  fonfuplice  5 
ïaccufe  vos  rigueurs  en  voyant  fon  ennuy^ 
Etfens  que  n^a  pitié  sinterejfe  pour  luy: 
J[<tais  l'ayant  refuse ,  de  peur  de  vous  déplaire. 
Et  bien  donc  y  a-tildit,  puis  que  tout  m' efi  contraire» 
8t  qu'enfin  JSlumantine  a  refblu  ma  mort  y 
Sur  les  flots  de  monfangilfaut  aller  au  port  *^ 
Il  luy  faut  hbcïr  pour  terminer  ma  peine, 
IPour  punir  mon  forfait,  pour  contenter  fa  haine. 
Et  pour  faire  connoifire  en  m  immolant  ainfî, 
^ue  l'honneur  de  luy  plaire  eft  mon  plus  grand fbuci^ 
Ses  yeux  font  les  auîheurs  du  tourment  que  i  endure, 
€t  feront  les  tefmoins  de  ma  trife  auanture. 
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l^k  ma  compafïon  a  fait  place  à  l'eifroy^ 
Et  fès  pa^  au  fi  tojî  Cont  ejloïgné  de  moi. 
\AinJi  dans  ce  moment,  que  pour  luy  ie  fbupire, 
*Peut'eJire  qu'il  fe  meurt,  peiét-eftre  quil  expire^ 
St  nefl  pins  quvn  obiet  ou  la  rigueur  dn  Sort  y 
Et  r  Amour  en  colère ,  ont  fait  agir  la  Mort. 

NVMANTINE. 

Qdil  meure ,  ^  que  fin  fang  efface  mon  iniure-^ 
^14  un  parïure  me  firue  à  punir  njn  pariurc, 
§1:4  vn  ingrat  d'vn  ingrat  me  face  la  raifin. 
Et  d?  fa  propre  main  u  ange  fa  trahtfon^ 
Adais  Orante ,  croù  tu  que  fa  première  famé  , 
uiuec  tant  de  pouuoir  fe  r'alume  en  fon  ame^ 
Crois  tu  quelle  difpofe  auiourd'huy  de  fon  fort ^ 
Et  quvn  coup  fi  léger  puïffe  donner  la  mort  ? 
Non,  cela  ne  fie  peut  y  cefl  'vn  trait  de  risée  ^ 
Jl  nef  pas  fiatù fait  de  m  auoir  ahusée  : 
Il  neft  pas  fatisfait  fi  d'^vn  difcours  mocqueur^ 
Le  Barbare  qu'il  eft  ,  ne  me  perce  le  cœur. 
Ha!  mes iuftes fureurs ,  embraffez^ma  deffence, 
Souftene\  mon  honneur,  ç^  faites  moy  'vengeance . 
'  Jl  ri  importe  comment ,  ie  fuis  prefle  a  périr. 
Si  le  coup  de  ma  mort  le  peut  faire  mourir  %• 
Toy  qui  de  ton  Sfpoux  lafichement  outragée , 
'T" armas  contre  fon fang  pour  en  efire  vengée '^ 
T*drm(ts  contre  le  tien,  ^  fis  en  mefme  wur^ 
pesflamts  de  i Enfer  unfuphce  a,  l'Amour^ 


D'ESTAT.    ACTE    I. 

Que  ne  ni efl-il permis  en  pareille  auanture 
JDe  troubler,  comrfie  toy  l'ordre  de  la  Nature  ? 
D'armer  tout  ÎVnïaers  four  feruir  ma  fureur. 
Et  faire  en  ma  vengeance  njn  prodige  d'horreur^, 
Traiflre  pour  te  punir,  ma  fïgueur  fans  égale 
Iroit  ioindre  a  ta  mort  celle  de  ma  Riuale: 
ï arracherois  fes  jeux  qui  m'ofierent  mon  bien: 
le  percer  ois  fon  cœur  pour  mieux  percer  le  nen^ 
Ce  quelle  a  de  plus  beau,  ce  quelle  a  de  plus  rare , 
jDemen droit  le  butin  de  cette  main  barbare-^ 
Je  meflerois  fonfang  à  ton  fang  criminel  y 
Et  portant  mille  coups  auant  le  coup  mortel, 
uiu  milieu  des  rigueurs  d'vnfuplice  effroyable, 
le  te  rendrais  la  mort  'vn  malheur  defirable. 

O  R  A  N  T  E, 

•Dieux y  le  njoicy  qui  vient .^  Madame,... 


SCENE  SECONDE 

SILVANVS.     NVMANTINE. 
SI  LVAN  VS. 


■3 


ErmefteZj, 


«'«». 


^      ^m 


6  LA    VICTIME 

NVMANTINE. 

Ta  tofès  frefenter  à  mes  yeux  irrite  z^! 

Qui  t  amené  y  fariure,  ^  quelle  eïi  ton  enuie  ? 

À£ ayant  ojié  l'honneur ,  ^veux  tn  moïler  la  'viei 

SILVANVS. 

le  ^eux  vous  rendre  vncœur  tout  percé  de  vos  coup f^ 
Vn  cœur  qui  vous  adore  ^  ^  ne  vit  que  pour  vous, 
le  veux  vous  faire  voir  l'innocence  opprimée  : 
Ou  fivojîre  colère  a  ma  perte  animée 
^rme  mon  defefpoir  contre  mon  propre  flanc  ^ 
le  veux  que  vos  beaux  jeux  voyent  couler  monfang, 
Ouj  charma nte  "beauté, ... 

NVMANTINE 

Quoy  tu  me  trouues  belle  ^ 
Ton  œil  te  fait  peut-efire  vn  raport  infidelle, 
Confidere  moj  mieux  ^  Sans  doute  il  seffi  mcprii^ 
le  nefvds  qUvn  oUet  digne  de  tes  mépris. 

SILVANVS. 

Efcoutez,  feulement, 

N  VM  ANTI  NE, 

^Me  yeux  tu  que  (efcoute  ? 


D'EST  A  T.   ACTE   I.       7 
SILVANVS, 

Vous  ne  doHtereZifhs.,,. 

NVMANTINE 

Hat  h  n^j  point  de  doute ^ 
JJejtdt  ou  ie  me  ^ois,  çf  mes  malheurs  pajfezj^ 
De  tes  intentions  m'éclaircijfent  aJféX^,  -/- 

Ue  nias  tu  pas  fait  'voir  ton  mépris  ^  ta  haine , 
Infenjîble  a  mes  feux,  infenfîble  a  ma  peine  ï 
N'as  tu  pas  refusé  dedans  ^n  mefme  iour. 
Les  biens  de  l  hjmenée,  ç^  les  dons  de  V Amour? 
JSÎ'as  tu  pas  dans  ton  ItBi  au^i  bien  qu'en  ton  ami;, 
Reçeu  ce  digne  obi  et  de  ta  fide  lie  famé  i 
Cette  illuftre  beauté  de  qui  l' éclat  ^vainqueur 
^egne  encore  auiourd'huy  fur  tonperfde  cœur? 

SILVANVS. 
NVMANTINE. 

Ils  réueillent  ma  crainte  *y 
Cefi  par  eux,  deflojat,  que  tu  couuris  ta  feinte  y 
^uand  ie  freftay  t oreille  à  ton  amour  trom-peur^ 
Et  que  iefus  foumife  à  cét^furpateur: 
2)^  tes  lafches  deffeins  ils  fe  frent  complices  y 
Ils  ouurirent  mon  coeur  à  tous  tes  artifces. 


i  LA    VICTIME 

£t  la  ûkié régnant  dejfm  cet  infensé^ 
T^orta  le  premkr  coisp  dont  ilfe  ^it  ble^L 

SILVANVS. 

NVMANTINE. 

Ha  cruel!  ieffay  ce  qU  il  faut  croire^ 
'Et  de  tes  trahifons  ie garde  la  mémoire, 
jMais  cefl  trop  difcopirir.  Va  ^  deliure  mes  yeux 
D'un  obi  et  effroyable  y  ^  dnjnmonjire  odieux, 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Adaâamey  fouffrez.  donc  que  ie  njous  fat is face  s 

Et  Puis  que  mes  forfaits  font  indignes  de  grâce  y 

n?errnette%^  que  ie  meure  a  ce  mefme  moment ^ 

Et  que  mon  defefpoir  faffe  mon  chafliment. 

Ce  cœur  infortunç  de  fpn  obeiffance^ 

Jsle  'VOUS  demande  point  d'autre  reconnoijfance  : 

Trop  heureux  feulement  s' tl  peut  faire  périr 

La  haine  qu  il  fait  naijire  ^  qui  le  fait  mourir. 

Ha  Aïadame,  accordez^  cet  efpoira  mes  larmes^ 

Qu'vn  rayon  de  pitié  brille  parmy  'Vos  charmes  \ 

Confiderez^  les  maux  dont  ie  mefens  prefé. 

Et  dites ,  par  ton  fang  ton  crime  ejî  effacé. 

Jidais  ce  fi  trop  différer  ^  ^ne  mort  neceffaire-^ 

Au  moirfs  fouHçneT^njous  que  ie  meurs  pour  'vous 

plaire^ 

Et  cher-- 


D'EST  AT.  ACTE   l'W^ 

Et  cherche  le  tombeau  pour  delmrer  'vos  yeux, 
D*vnohiet  effroyable ^^  d'^n  Adonjlre  odieux. 

NVMANTINE. 

jfrrefie ,  &  montre  moy  far  ton  obeijfance^ 
Si  i*ay  fur  ton  ejjjrit  njn  refle  de  fuijfance. 

Arrête dejloyal^  le  coup  de  ton  trépas, 

S* il  ne  part  de  ma  main  ne  me  contente  pas^ 
Vne  fi  prompte  mort  n  ajfouuit point  ma  haine, 
C*efl  la  fin  de  tes  maux,  ^  non  pas  vne  peine-, 
jiu  milieu  des  tourmens  ie  veux  te  voir  périr  y 
Et  mourir  mille  fois  auant  que  de  mourir, 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

DifpofieZj  de  mon  fort  au  gré  d.e  voflre  haine , 
^uniJfeZi  mes  mal-heurs  d'vne  mort  inhumaine: 
Aiais  pour  me  condamner  auec  plus  d' équité  y 
ISle  me  con damne z^  pas  fans  m'auoir  efcouté\ 
SufpendeZi  pour  vn  peu  ce  courroux  effroyable, 
le  ffay  que  mon  amour  ef  a  peine  croyable , 
Et  quon  en  peut  douter  dans  cette  obfcurité. 
Ou  par  mon  changement  il  fut  précipité, 
Jidai^  fouffrez.que  ma  voix  a  mon  aide  accourue , 
Expo  fie  a  vos  regards  mon  ame  toute  nues 
Que  fiouftenant  ma  caufe  en  cette  occ^fon. 
Elle  ioigne  l'excufe  a  l'accu  fat  ion, 
6t  vous  reconnoiflreZi  a  l'efclat  de  maflame 
^tion  vous  ofla  mon  corps  fans  vous  ofier  mon  ame 

B 
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Sans  rien  diminuer  de  ma  première  ardeur''. 
Et  qi^en  fin  apparence  eji  vn  miroir  trompeur. 

NVMANTINE. 

^ue  peux -tu  m' alléguer  qui  parle  en  ta  deffencc. 
Et  de  quelles  raifons  démentir  V apparance? 
V  Empereur  qui  pour  toj  montre  tant  de  bonté, 
ISle  ta-tUfpomt  réduit  a  cette  lafcheté^ 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

C*efi  par  ou  ie  pretens  v.ous  faire  reconnoijlre, 
Qjie  te  ne  fus  tamais  ny  panure  ny  traiftre\ 
St  'vousme  permetteT^  devons  dire  autour  d'huy 
Ce  qu'on  ne  peutfçauoir  que  de  nous  ou  de  luj. 

NVMANTINE.. 

"Varie. ... 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

Cefienfecrctqu'vnfecretfe  doit  dire,. 

NVMANTINE. 

Qrante  iemeurez^ Tarie,  ou  ie  me  retire.. 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

J^oflre  menace  e fi  vaine ,  ou  vos  loix peuuent  tout,. 
Aiadame^  %  obéis,  ^mon  cœur fe  refout,, 
©uelque  loy  que  me  donne  vne  peur  importune^ 
eAu  récit  de  ma  peine  çf  de  mon  mfortune  i 


D  ESTAT.  ACTE  I.         n 

Icy  ie  me  diffofe  à  tout  euenement. 

Et  nefcoute  plus  rien  que  l*  Amonr  feulement . 

Ce  Grince  pour  qui  Rome  a  'verfétant  de  larmef, 
impartant  de  combats  a  fignalé  fes  armes \ 
Le  grand  Germanicus  dont  Vinuincihle  main, 
Afoufmis  C  Allemagne  à  l 'Empire  R  ornai  n. 
Et  qui  brillant  au  Cield'vne  immortelle  gloire, 
N'eut  icj  que /on  nom  pour  prix  de  fa  vtâ'oire. 
Ce  généreux  Héros  ^  ce  fameux  Conquérant  ^ 
Eitfi  efié  plus  heureux  s'tl  eufi  ejié moins  grand: 
Tibère  fut  ialoux  d'ijne  fi  belle  'vie. 
Le  bruit  de  tant  d'exploits  réveilla  fin  enuiei 
Et  ce  lafche  regret  de  la  gloire  d'autruy  ^ 
L%y  fit  haïr  la  main  qui  combatoit  pour  luy. 
Il  regarde  ce  bras  qui  fonflient  fin  Empire, 
Comme  njn  bras  que  le  Sort  arme  pour  le  détruira 
Qjii  veut  rauirfin  Sceptre,  ou  détacher  les  fers, 
T>ont  la  honte  çf  le  poids  font  gémir  IVmuers  ; 
Quelque  profond  refpeéi  ou  fa  vertu  le  tienne^ 
Vne  telle  grandeur  fait  ombrage  a  lafienne, 
B^  la  haine  quil  a  pour  ce  cœur  indompté  y 
ji  d*  autant  plus  d*  aigreur  quelle  a  moins  d'équité. 
JXdais  de  peur  d'exciter  luy  mefme  la  tempe  fie, 
Qu*il  croit  que  cet  Héros  forme  contre  fa  tefl»^^ 
Et  faire  en  découurant  fbn  courroux  indifcret^ 
Vn  ennemy  public  d'vn  ennemy  fecret-, 
Tar  de  lafche  s  moyens  ,  ^  de  four  de  s  pratiques  ^ 
Il  corrompp  les  amis ,  gagne  les  domefiiques, 

£  ij 
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^  ifui  Çermanicus  ce  fùperbe  Vainqueur  y 
Porte  le  plus  d 'amour ,  (f  cache  moins  fon  cœur, 
jûprone  qiù  reuft  dits* 

NVMANTINE. 

^prone  ton  beau  périr. 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

jApYone  ri  agit  plus  que  pour  fer uir  Tybere, 

îlfe  rend  l*infirument  d'^niniujie  courroux ^ 

Il  immole  fon  'Vrince  a  cet  efpnt  ialoux: 

De  la  h  aine  d^auîruy  fa  bouche  enueniméet 

Porte  Germamcus  à  quitter  'vne  armée , 

Q^i  ri  ayant  de  l'amour  ^  des  bras  que  pour  luy, 

Lerendoit  redoutable  y  çf  luy  feruoit  d' appuy  : 

Aîadame  t  ^ousfçaue\  comme  il  entra  dans  Rome, 

Et  comme  tout  le  peuple  y  reçeut  ce  grand  hommes 

Vous  n)ifles  comme  on  ff  eut  par  vn  pompeux  accueil ^ 

Luy  cacher  les  apprejîs  quonft  de  foncer  eu  eiL 

^ue  iugeant  dans  lapatx ,  (f  lefein  de  la  'ville 

Sa  perte  dangereufe ,  autant  que  dij^cile^ 

Vers  le  Soleil  leuant  on  adrejfa  fes  pas, 

Tour  l'expofer  fans  force  a  de  nouueaux  combats  i  . 

Il  fuffit  feulement  que  ce  tri  fie  'voyage, 

Fifi  hajier  de  nos  maux  le  déplorable  ouuragey 

Et  qu^prone  ignorant  de  mon  fort  inhumain^ 

Mtjifa  plie  m  mon  10,  ou  la  mort  en  monfein. 


D'  E  s  T  A  T.    A  C  T  E  I.       ij 
NVMANTINE. 

^ui  porta  l Empereur  à  cette  "violence^ 

SILVANVS. 

//  crût  gdgner  tAprone ,  (^par  cette  alliance 

JJ engager  plm  autant  dedans  fe s  interejls. 

Et  s*ajp4>rer  la  foy  d*^on  qui  rien  eut  ïamais. 

Il  crut  que  ce  degré  de  grandeur  non  commune» 

Ou  fa  main  libérale  auoit  mis  ma  fortune^ 

Satisferait  le  cœur ,  ^  char  mer  oit  les  yeux 

!D^  cet  ejprit  auare  autant  qu  ambitieux  ; 

Et  puis  craignant  aujji  quil  ne  plafajifa  fille. 

Contre  fon  fentiment  dans  'vne  antre  Famille  ^ 

De  qui  V inimitié  peu  fi  nuire  a  fes  defifiins , 

Il  'voulut  s'afifurer  :,la  mettant  en  mes  mains ^ 

Et  contenter  aujp  cette  haine  obïlinée 

^M  il  eut  toufiours  pour^ous  y  ^ pour  nofire  hjmenée^ 

Lefang  de'Tollion  luj  faifoit peur  en  'vous-^ 

8n  'Vain  pour  lefefchir  t  embrajfay  fes  genoux-. 

En  'vainmes  trifiesjeux  les  mouillèrent  de  larmes^ 

La  pitié  pour  le  njatncre  eut  de  trop  foihles  armes. 

Je  'VOUS  perdraj  C  dit-tlj  fi 'vous  nobéiJfeT^  : 

Aiais  contre  tant  d'ardeur  ce  ne  fut  point  ajfez,^ 

Jlfalut  que  fa  'VOix  que  conduifoit  la  haine  ^ 

Fifi  alleriufqua  vous  fa  menace  inhumaine  ^ 

T^rononfant  cet  Arre^  a  mon  cœur  amoureux. 

Si  vous  noheïffeZi  ie  'vous  perdraj  tous  deux. 


Î4  LA.     Vll^ilMii 

Helas  à  cet  ajfaut  iefns  fans  refiliance, 

V excès  de  mon  amour  fir  céder  ma  confiance^ 

r obéis  à  [es  loix  ne  poHuant  reuiter, 

''Et  de  peur  de  vous  perdre  il  'vous  fallut  quitter^ 

C*eji  la  de  mes  malheurs  U  véritable  hifioire. 

NVMANTINE. 

Alerueilleufe fans  doute  ^  (f  difficile  à  croire^ 
Si  ton  cœur  me  quittait  exempt  de  trahifon^ 
Il  fallait  pour  le  moins  m'en  dire  la  raifon. 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Vautheur  de  tous  mes  maux ,  par  lamefmepuijfance 
^d* ordonna  le  fecret  comme  robeijfance. 
Et  ie  nofaj  parler ,  iugeant  qtie  njoflre  ennuy 
Vous feroit  mfiement  éclatter  contre  luj  : 

NVMANTINE. 

T^ourquoy  donc  maintenant  agir  d'vne  autre  forte  ^ 
Crois  tu  que  ma  douleur foU  mois  grade  ^  moins fortei 
Tthere  y  confent-il? 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Germanicus  eft  mortj 
jéprone  en  le  perdant  a  perdu  fon  fpport^ 
Ses  poifons  ioints  a  ceux  de  Pfon  ^  "Vlandne, 
Caufant  la  mort  du  Prince,  ont  causé  fa  ruine. 


D'EST  AT,   ACTE   I. 

Si  Tibère  jadis  aima  la  trahifom 
Il  abhorre  le  traiftre  auec  trop  de  raifort, 
D'vneiufie  douleur  fa  frefence  l* anime  ^ 
Semblant  à  tout  propos  luy  reprocher  fon  mme, 
V amitié cjH  il  me  porte  augmente  tous  les  iours  ; 
Enfin  tout  fe  difpofe  à  me  donner  fe cours  : 
Et  fi  vous  confient  ez^  au  repos  de  ma  'vie, 
Aufiein  des  plus  conîens  i' exciter ay  l'enuie: 
Le  pouuoir  qui  jadis  fit  natftre  monfbucy, 
Fauorable  a  mes  vœux  peut  le  finir  aujfiy 
l'ay  fondé  fur  ce  point  les  penfiers  de  Tphere, 
Et  tout  m*  efi  fauorable ,  où  tout  m'enrott  contraire: 
l 'efipere  donc,  Adadame  /. . . . 

N  V  M  A  N  T  I  N  H. 

Ha  !  hanr.is  cet  efpoir^ 
Q^i  ne  flatte  ton  cœur  que  pour  le  deceaotrs 
Que  le  Ciel  y  que  le  Sort  y  que  Ttbere  hy  mefme^. 
Se  déclarent  pour  toy  dans  ce  malheur  extrême-^ 
Sols  fie  ur  que  mon  eihrit  lufiement  inhumain, 
Verra  ce  changement  fians  changer  de  defifism\ 
jy^n  pas  toufiours  égal  te  cours  à  la  njangeance^ 
Ce  fit  mon  unique  efhoir,  ^  ma  fieule  allégeance] 
6t  leperdray  le  tour,  homme  ingrat  ^  f^^^fi'^J* 
Tluflofi  que  le  defiir  de  me  ranger  de  toy  : 
Tu  me  quittas  par  force  ,  ^  de  peur  que  Tibère 
Nefifi;  contre  nosioursiclatter  fa  colère!. 


10  1-r.rL      y   n  y^   M.  M.  wi  n 

Lafche  pour  qui  la  gloire  eut  de  faibles  apfâi^ 
Et  quifotifmifl*  Amour  à  la  peur  du  trépas  :■ 

11  f ail  oit  fa  ns  frémir  attendre  ta  difgrace , 
Etmefprifer  le  coup  ainfi  que  la  menace. 

Il  falloit  faire  njotren  nous  perdant  tout  deujiy 
Combien  l'amour  effort  dans  des  cœurs  généreux  s 
r aurois gardé  la  foy  que  ieiauois  donnée ^ 
Au  mefpris  de  Tibère  &'  de  la  definée,  ' 
Contente  ^  fatù faite  en  mon  aduerfité. 
De  m' immoler  moy  mefme  a  ma  fidélité j 
T^eut-efre  que  d'amour  la  force  tneuitable. 
Sut  couronné  de  gloire  ^ne foy  fi  durable. 
Obligeant  l Empereur  a  reuoquer  V  Arrefi, 
§lue  contre  noftre  hymen  donnoit  fon  intereft: 
En  tout  cas  noflre  efprit  eu  fi  eu  cet  auantage, 
Tfauoir  par  ce  perd  tefnoignéfon  courage. 
Et  d'auoir  [feu  lai  fer  a  la  Fofierité  ^ 
Un  exemple  fameux  de  generofité^ 

s  1  L  V  A  N  V  s. 

Vous  expofery  AiadamCy  à  ce  trépas  mfible. 
Jugez,  pour  ^n  Amant  fi  ce  coup  efl  poftble'. 
Si  'VOUS  m'aueT^  aymé. . .. . 

N  y  M  A  N  T  I  N  E. 

Perfide,  ie  t'aimaj, 
T)e  cefeuficuifant  mon  cœur  fut  enfanté i 


DlibTAT.    AC  1  K    1.        i; 

Et  f  tofe  montrer  Vennuy  qui  me  deuore^ 
Oiiy ,  ie  taimay  perfide ,  çf/iie  t'aime  encore  : 
JSdais  ffache  qne  U  haine  au  ffl bien  que  l'amour, 
jiura  flace  en  monfein  iufquà  mon  dernier  iour. 
Cependant  ne  crains  point  qtien  cette  Tragédie ^ 
l'achepte  ton  trépas  par  ojne  perfidie  s*- 
Non  non,iefms  dijcrette^  ç^mon  rejfentiment 
jigira  contre  toy ,  mais  gêner  eu fement. 
Il  faut  que  ma  fureur  cherche  a  fe  fatisfaire, 
Tes  foupirs  vainement  combattent  ma  colère  y 
Qiiitte  le  njain  efpoir  de  la  faire  ceffer^ 
Apronie  efi  ta  femme  »  il  n'y  faut  pim  penfer, 
uddteu  : 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Donc..., 

NVMANTINE. 

Tire  moj  de  cette  peine  extrême, 
Déplus  voir  vn  obiet que  i 'abhorre çf  que  i *aime 
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SCENE   TROISIESME 

orante/silvanvs 

O  R  A  N  T  E. 

^  O  vs  tnauez>abt4S(e ,  ff  te  vous  croyais  mort. 

SILVANVS. 

Ha  !ne  te  moque  point  de  mon  funejtefort: 
Ua  contre  fe s  rigueurs  foufienir  ma  querelle:, 
Elle  njerra  hïen  tofi  Ji  ie  lujfitis  fidelle. 


D'ESTAT.   ACTE   f.      i5> 

SCENE  QVATRIESME. 

SÏLVANVS 

Mon  arne  !  o  mes  Cens  \  pms'iefans  m  égarer 
Suture  le  bel  efpoir  cjui  me  'vient  efclairery 
Et  croire  que  fa  haine  efi  vn  leu  de  Théâtre, 
Ou  la  feinte  ^  r  orgueil  aur oient  voulu  séhatre^ 
l?erds  y  dit- elle  ,  l' efpoir  de  lafairecejfer-y 
Apronie  eft  ta  femme ,  il  ri  y  faut  plus  p  enfer. 
Ha  /  te  ny  penfe  plus  ,  cefl  ajfeT^  pour  ma  gloire^ 
O  mon  ame  !  o  mes  fens  !  nous  auons  la  viB.oire, 
Ces  foudres  menapans  n'auront  rien  que  de  doux  \ 
Ils  nous  parlent  d* amour  autant  que  de  courroux; 
Etfemhlent  nous  promettre  njne  ardeur  infinie ^ 
Si  te  puis  mefouftraire  à  l'hymen  d' Apronie . 
Ouy  y  tout  nous  eft  propice ,  //  n'en  faut  plus  douter. 
Elle  na  point  d'orgueil  qu'on  ne  puijfe  dompter -, 
Tant  d'Amans  mej^rife?^,,  depuis  que  Ihy menée 
E feignit  prés  de  nous  fa  torche  infortunée^ 
Enfeignent  quelle  refte  afon  premier  ijainqueur, 
6t  qu'il  faut  peu  d*  effort  pour  rentrer  en  fbn  cœur: 
Ne  diffère  donc  plus,  ton  bien  c  eft  de  luy  plaire , 
Malheureux  Siluanus,  cours  aux  pieds  de  Tibère, 

c   y 
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Et -vais  dans  cétïnfianî,  par  njn  dernier  e^ort 
Obtenir  ton  dmorce  y  ou  l'arreji  de  ta  mort: 
Maù  auantypou>r  agir auecque  moins  de  hlafme^ 
Itfe  faut  ajfnrer  despenfèrs  de  t  a  femme  : 
Encores poptr  Maxime  on  ï entend  foufirer^ 
Elle  fmt  la  pudeur  y  mais  non  pas  fans  pleuren 
Et  le  fuperhe  rang  que  ton  hymen  luy  donne ^ 
^'eji  pour  elle  qtivn  mal  que  la  gloire  environne: 
llefi  âpre  fumer  quen  cet  affreux  tourment  ^ 
Elle  pourra  i aider  de  fon  confenîement: 
allons  jous  les  moments  qu'en  ce  dtfcours  lemploye^ 
Sont  autant  de  moments  dérobez^amaioje. 

Fin  du  premier  A  de. 


2Î 


ACTE   II 


SCENE  PREMIERE- 

APRONIE.  APRONE^ 

A  P  R  O  N  I  E. 

;  V  Y  mon  Fere^  il  r adore  ^  ^  ce  perfide  SJpoux, 
'  \Bru fiant  fonr  Numantine  ^  ejî  de  glace pot^r' 
nous^ 

^pres  l 'anoir  quittée  ^^  m 'auoir  fier  fin  amt 
Donné  tout  le  potimïr  ç^  d 'ué mante  fj'  defemme^r 
le  nephis  deuinerd'oh  <viehtfon  chanç-tment^ 
Sir  Enfer  ri  a  produit  ce  grand  embrafement^ 
Sans  doute  cefi  de  luy  que prouientfin  martjre^ 
JJ  Amour  ri  exerce  point  'vn  fi  cruel  Empire  ^^ 
Et  de  ce  Dtcu  des  cœurs  les  violens  effors 
agitent  kj^efprits fans  agiter  les  corps. 

C  tij 
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A  P  K  O  N  E 

Dis  nom  quel  eJifonmaL 

A  P  R  O  N  I  E 

Le  mal  dont  il  expire 
Ffiant  prep]  ne  fans  home ,  4  peine  (e  petit  dire  î 
CV/?  ^n  homme  accablé  de  douleurs  ^  d'ennuii^ 
^uipajje  afoupirer  ^  les  tours  çf  les  nuits  : 
Qjiife  montre  iojeux  ^fafché  tout  ensemble  > 
^mpajlit  ,qui  rougit ,  q m  menace  ^  qui  tremble^ 
Qjti  ne f^auroit gonfler  ny  repos  nj  rep^; 
Qjiï  parle ,  qui  refpond,  ^  qui  ne  s  entend  pas  ; 
Q  m  par  tout  eji  fmuy  defon  inquiétude  -, 
Qjiife  plaint  ^fe  plaift  dedans  lafolitude  ; 
Qvii  penfij  ^  refveuri  ^vott  fans  "uoirtoutefoû-y 
Qut  de  fcs  interefls  nef  coûte  plus  la  *voix  ; 
Qui  pour  tout  dire  enfin  ^  ennemy  defoy  mefme^ 
Se  fait  ^n  mal  affreux  de  la  Beauté  qu  il  aime. 
Et  qui  de  Numantine  adorant  les  appas. 
Implore  a  tout  propos  le  fe  cours  du  trépas  : 
Votla  depuis  neuf  ans  Ihifioire  de  fa^vie. 

A  p  K  p  N  E. 

Voit-il  cette  Beauté  dont  fort  ame  efi  rauie? 
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AP  K  O  NM  E. 

Ce  a  dequo'S  mon  efpnt  ne  ^6m  peut  afïïmr. 
Aies  yeux  ont  <v^^mmt  tajche  de  l  ej clair  en 

A  P  R  O  N  E. 

Svn  amour  ^fon  mépris  gardent-ils  lejllence  ^ 

APRONIE. 

Oujmonperei  ^ fans  doute  il  craint  ma  défiance:, 
Il  craint  de  m'aduertir  ^  ilveat  difimulerv 
Mais  Je  s  propres  fureurs  le  'viennent  decelô\ 
Helas  l  depuis  ce  iour  que  Rome  defoléey 
Et  par  fvoflre  retour  entièrement  troublée ^ 
Fut  pour  njous  receuoir,  çfreceuoirde^ous 
Les  cendres  d*^n  Héros  f  regret able  a  tous; 
Et  que  Germanïcus  vainqueur  de  fa  difgrace , 
^u  ITomheau  des  Ce  far  s  umt  occuper  fa  place  j 
Ses  mAUx  ont  redoublé  y  cefnnefie  toifon, 
Auecque  plus  d* empire  agite  fa  raifons 
Tout  cequont  de  tranfports  çf  I amour  ç^la  rage  y. 
ITjranmfe  fes fens ,  (^  couurefon  ^ifage,. 
Son  cfprit  s  abandonne  a  leur  mauuais  confiil, 
Et  fe  trouue gefné y  mefmes  dans  le  fommeil^ 
Encore  cette  nuit  fespauots  ^  fes  charmes  j 
tÂjansferméfes  jeux  fans  arrefterfes  larme  s  y 
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Ntim^ntine  (  a- 1' il  dit)  Une  tiendra  qtià  vous  ; 
De  conduire  mes  iours  fous  'vn  Afire  plus  douxi 
Vous  auez,  dans  ^os  mains ,  ^  ma  mort ,  ^  ma  viel 
La  de  mille  fou ftr s  fa  parole  eflfuïuie. 
Et  moj  mefme  a  ces  morts  farSagednt  fonennuy  ^ 
Pay  poujfé  des  foupirs ,  çf  fleuri  comme  luy, 
Adais peude  temps  après  d'vne  "Voix  menapante^ 
Préférant  ce  difcours  contraire  a  mon  attente  \ 
C*en  eftfatt ,  il  le  faut ,  tu  mourras ,  çf  ma  main 
Veutrepaifre  mes  yeux  de  cet  a^e  inhumain-y 
Au  repos  de  mes  tours  ta  perte  ejl  necejfaire. 
Importune  Beauté  ce  fera  ton  falaire, 
D^'vne  autre  pafionil  a  touché  mon  cœur, 
Banmjfant  la  pitté ponr  j  loger  la  peur, 
^lii  nia  dit  dans  la  rage  oufon  amour  le  plonge^ 
Il  peut  mettre  en  effet  ^nfifanefle  fonge. 
Elle  me  parle  encor,  elle  agit  en  mon  fetn^ 
Et  ?ne  fatt  redouter  ^  ne  fi  chère  main. 
Aion  TPere  au  nom  des  Dieux  ,fi  la  pitié  vous  touche^ 
Tirez^  moy  de  la  tombe  en  m'a  fiant  de  fa  couche^ 
Et  ne  permettez,  pas  qù'vne  illicite  amour ^ 
Ad* ayant  rauy  fon  cœur,  merauijfe  le  tour-. 
Ce  neji  pasqviamon  ame  il  ne  foit  regrettable, 
Tout  perfide  quilefl,  il  ef  encore  aimable: 
Aiais  puis  que  fa  rigueur  m'ordonne  de  céder,  . 
Ce  trefor  que  les  Dieux  ^voulurent  ni  accorder  i 
Ad'y  voila  refo lue,  ç^qtfoy  qutl  en  aduienne^ 
Toiifiours  fa  volonté  régnera  fur  la  miennes 

Ce 
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CV  cœur  qui  le  chérit  ne  le  peut  refafery 

Et  puis  que  c  efi  fon  bien  il  en  peut  difj)ofer. 

A  P  R  O  N  E. 

Ma  fille  ie  te  croy  doublement  malheureufe. 
De  te  'voirmejj^risée  ^  ^  tcvoiramoureufe: 
jMms  dans  le  rang  qud  tient ,  ^  f  ejiat  ou  ieflifs^ 
Empefcherta  difgrace^  eft  plus  que  ie  ne  puis  : 
On  luttte  vainement  contre  la  defeinée, 
Tibère  de  fe  s  mains  a  fait  ton  hymenée  : 
Tu  ne  peux  t  £i franchir  ^  (^  reprendre  tafoy^ 
Sans  te  perdre  toj  mefme  ^  çfme  perdre  auec  toj. 
T^our  ton  perfde  Efpoux  fon  ardeur  eft  extrême^ 
Choquer fon  Fauorycefl  le  choquer  luy  mefmei 
Outre  que  le  mépris  de  fon  authontéy 
Donne  'vne  ample  carrière  a  fon  cœur  irrite  ; 
Ce  ri  eft  plus  ce  ÎTibere  à  qui  l'on  'vit  refpandre^ 
'Plus  de  bienfaits  fur  moy  qùon  ne  m'en  "vit  prétendre^ 
Et  dont  t*efprit  touché  d'njne  incroyable  ardeur. 
Fit  ioiier  cent  r  effort  s  pour  ma  feule  grandeur. 
C'eH  Tibère  fans  fard,  Tibère  en  affurance , 
Qui  ne  craignant  plus  rien  ^vfe  de  fa  putffance^ 
Et  que  Germanicus  au  Sépulcre  endormy , 
Laiffe  a  tous  fes  amis  pour  mortel  ennemy: 
Adille  meurtres  corr^mis ,  mille  tnftes  exemples , 
Sont  de  ces'veritezj  les  preuues  affeZi  amples, 
Stlius  obligé  de  terminer  fon  fort  ^ 
De  courir  à  la  mort  pour  emter  la  mort\ 
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Sonrjj)o!^le  Sojîe:,  helas  !  le  puis -te  dire  y 

ji  .^liî  ton  'Vit  les  eaux ,  çf  laflame  interdire ^ 

Farni'^is  par  fon  ordre  à  l'exil  condamné  y 

Sahin/is  dufiipiice ,  in  dignement  traif né , 

'Par  leurs  propres  mal-hems  parlent  de  ma  dijgrace^ 

Et  me  montrent  le  traita  dont  fa  mainme menace. 

A4  î  fille  il  faut  agir  en  cette  occajion, 

^ née  plus  de  prudence  ^  de  dtfcretion  ; 

Si  tu  njeux  î  afranchir  d'^vne  fi  dure ge fine , 

^ttens  que  le  mefpris  'vienne  hrifer  tachainCt 

Ilefl  a  fouhattterpour  noftrefeureté^ 

^  ne  ce  facrélten  rompe  defon  cofic. 

A  P  R  O  N  I  E. 

'Attendre  iap:hement ,  qtiefon  rnefprU  efclatte  i 

A  P  K  O  NE. 

Cruy  ma  fille  y  &'  fouffrir  tout  de  cette  ame  ingratte^ 
^lutojï:  que  d'appliquer  a  ton  mal  rigoureux. , 
D*vn  diucrce  efilattant  l'appareil  dangereux^ 

APHONIE, 

Ha  !  que  mordonnez^'vous  f 

A  PRONE. 

De  quitter  cette  emnCi, 
Qui  nous pQurmt  confier  ^  l* honneur  (^  la 'vie. 
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De  ce  gouffre  d'ennuis  tu  te  peux  dégager  ^ 
^uecque plus  de  ioye  ^  bien  moins  de  danger i 
T^our  "Vaincre  ton  mal-heur  ahaijfe  ton  courage. 
Sers  toy  de  la  douceur  qui  brille  en  tonvifage  : 
Tes  jeux  lancent  des  traits  que  Von  ne  peut  parera 
TuÀoistout  entreprendre ,  ^  peux  tout  efperer, 

APKONIE. 

IJous  me  donnez,  l'amour  ^  l'Enfer  à  combatre. 

A  PRONE. 

Tes  ennemis  font  grands, mais  tu  les  peux  abatre, 
U  Amour  chajfe  l* amour  O"  maifirifè  rSnfery 
Obéis  feulement  fituveux  Triompher. 

APRONIE. 

le  ne  me  flatte  point  d^'vne  efperance  vaine^ 
Je  connots  fon  amour ,  iaj  rejfentj  fa  haine  j 
Leur  force  e [gaiement  me  donne  de  l  eff'roj  ^ 
8t  ce  font  deuxTjrans  qui  n'en  veulent  qu'à  jnoj: 
Toutefois  pour  vous  pi  me  ^  m  exempter  de  blafmf, 
Tiray  le  coniurer  de  me  rendre  fon  amc: 
Mais  fi  ce  coup^ufi  ner  me  peut fe  courir  \ 
Si  mes  effor s  font  vains ,  ieffauray  bi^n  mourir:^ 
Ma  main  ^uec fureur  attaquera  ma  vie  ^^ 
Mon  cœur  ira  chercher  fa  liberté  rauie  : 
Et  r  amour  ^  Tefpoir  qui  s  y  font  introduits^ 
JSle  l' empefcheront  plus  de  borner  fe  s  ennuis, 

D 
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A  P  R  O  N  E, 

Ha  !  ma  fil  le ,  le  Ciel  nous Jera  plus  propice , 
La  'vertu  neft  iammfi  lon^-temps  aufupplice  > 
Cejfe  de  maffigerpar  ces  trtjies  difcours  ^ 
Et  permets  que  t  efpoïr foit  an  moins  mon  fecours  : 
ZJayfonge  a  rn  ohejr  fans  fonget  a  me  future  ^ 
jMais  m  A  fille  y  en  tous  cas ,  vis  pour  me  faire  "viurel 

SCENE  SECONDE 

OLINDE,  ^APRONIE. 
O  L  I  N  D  E 


Oila  le  digne  frix  de  vos  dégmfemens, 

A  P  R  O  N  I  E. 

^e  veux  tu?  le  îrefpas  finira  mes  tourmens. 

OLINDE. 


? 


ji  quelle  extrémité  vom  gardez^  vous  encore  t 
Et  pourquoy  déguifer  Tennuy  qui  vous  deuore 
Vous  cherche\f on  fecours  envndefiinfatalv 
Aîals  vous  peut-il  ajder  s  il  nef  fait  vofire  mali 


f 
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Madame  excufezrrnoj  dans  ce  fkiet  de  plainte, 
C'ejl  mériter  'vos  maux  que  à' admettre  la  feinte  \ 
Il  'Veut  que  'VOS  regars  cherchent  a  tanflamer  : 
2\daisd*'vn  obiet  hdi^fourquoj  fe  faire aymer? 

A  P  R  O  N  I  E. 

Et  quoji  ne  fcais  tu  pas  de  quelle  'violence, 
eA  ce  fatal  hymen  il  poujfa  ma  confiance  ^ 
Et  me  fit  receuoir  ce  joug  infortuné. 
Sous  qui  mon  trifle  cœur  efi  doublement  gefné  ? 
Ilfçeut,  helas  !  tl ffeut y  que  ïadorois  A4axime\ 
De  ces  feux  innocens  fa  rigueur  fit  'vn  crime  i 
Elle  irnpofa  flence  a  mon  affection, 
^  Et  m'ordonna  d* ajmer ^ourfon  ambition, 

IJ0J  donc  que  ton  confeilaugmenteroit  ma  peine  5 
le  fer  ois  'voir  mafiam  e  enfaifa  nt  'voir  ma  haine , 
Aibnjirer  pour SUuanus  ou  mefpris ,  ou  froideur, 
Seroit  monflrer  l'excès  de  ma  première  ardeurs 
6t  faire  par  'vn  coup,  à  mes  defirs  contraire , 
Vn  cenfeur  rigoureux  d*vn pitoyable  T^ere. 

O  L  I  N  D  E, 

-/f  quoj  donc  fe  refondre  : 

A  P  R  O  N  I  E, 

A  conftammentfouffrir. 
Et  file  Sort  me  preffe^  a  confiamment  mourir, 

D    iij 
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le  hmjlaypour  Maxime ,  ^  ie  luyfus  rame, 
ISl*  ajmant  point  Silnanus^  ieluyfms  ajferuié. 
O  Dieux!  njoflre  courroux  fur  ^vn  cœur  amoureux'. 
Fit 'il  iamais  tomber  des  traits  plus  douloureux  ^ 
Ad^aïs  de  quelque  rigueur  que  le  Sort  me  tourment e\ 
Supers  bieri'vve  Efpoufe  (^  non  pas  ^ne  Amante. 
Maximedont  les  yeux  me  ff eurent  ajferuir, 
JVIon  amour  eft  <vn  bien  quon  ne  te  peutrauir; 
U hymen  ne  s  eflendpas  iufques  dejfiis  mon  amel 
Il  m'ojie  tout  ejpoir  ^  me  laijfe  majlame  : 
le  t'adore ,  mes  ioursjom  vnis  à  tes  tours  y 
le  fuis  tienne^  Maxime,  ^  'veux  le^re  toujlours^ 
Adais  0  lafche  difcoursy  inutile  conjiance , 
Dont  ma  douleur  s'ai^it,  dont  ma  vertu  s'offencel 
Ne  prefions  plus  t oreille  a  nosfens  eJgareT^  j 
V  honneur  (^  ce  brafierfont  ennemis  îureZi^ 
Va^  ie  ne  t'aime  plus  ,  trop  aymable  Maxime^, 
Nem'enaccufepoint,  ie  ne  le  puis  fans  crime, 
Helas!      .  *• 


SCENETROISIESME 

COKNELIE,  APRONIE. 
GORNELIB. 

^  Nieune  Efclaue  en  pajfant  par  kj , 
Et  s  informant  de  'vous  auec^ue  gr0nd  Joticj , 
A4* a  dit,  donnez,  ce  mot  a  Madame  elle  mefme^ 
[Et  croyeK^  que  ï affaire  e^i:  £  importance  extrême  : 
*De  dmers  moHuemens  fon  'vifage  agité ^ 
JSle  m'a  p^  moins  furprù  que  fa  cmilitL 

A  P  R  O  N  I  e. 

AlleT^  ,  laijfezrn^oy  libre ,  ç^  fouffrez^e  'vous  prie^ 
Que  mon  cœ m  s  entretienne  auec  ma  refuerie, 

SCENE  QVATRIESME. 

A  F  R  o  N  I  E. 

'^unefhrrrouuelk  !  o^  Cruel  déplaifir! 

Que  ce  départ  Tnenuojc^quime  ^ienîfdfir: 
ïaur^y  donc  le  regret  d'aaoïr  cansé  ta  perte; 
D'amtr  dtjfous  tes  pas  lafepulture  ouuerte  f 


Et  bref  d* auoir  poujfé  dans  l* horreur  du  *TomheaU^ 
Ce  que  Rome  eut  de  grand  .d'efltmahle  çf  de  bemt 
Th  maymes  malheureux  tu fqu  a  /* Idolâtrie; 
Tu  quittes  pour  iamaiSyparens,  amis.  Patrie, 
jMaifireJfe,  dignitez^  ^  0*  dans  ton  defeJj?oir 
Il  nefi  rien  de  (ifort  qui  te  fuijfe  émouuoir: 
T'u  pars  lajfê  de  ^oir  le  Triomphe  d'^un  autre; 
Et  fans  confiderer  que  ta  perte  eft  la  noftre-^ 
Que  nos  tours  ^  les  tiens  marchent  d''vn  mefme pas, 
Tu  fuy  ïaueugle  Amour  qui  te  mené  au  trémas. 
Ha  l  ie  meurs  ,  ^  ma  mort  te  "va  rendre  coupable ^ 
Tu  pers  'vn  cœurfidelle  autant  que  miferable-^ 
Et  toints  à  ce  pipplice  iniufle  ^  rigoureux. 
Tout  ce  que  la  douleur  a  de  plus  orageux  : 
Mais  a  tort  ie  me  plains  ,  o  généreux  M.axime , 
Vange  toj  j  punis-moy  ,  ma  peine  efl  légitime  y 
il  ri  efl  point  d^ourment  que  nait  bien  menti. 
Ou  mon  peu  de  courage ,  ou  ma  légèreté •* 
Apronis  ejî  ingratte  ,  ^  tu  brujle  pour  elle  » 
Elle  manque  de  foy ,  tu  demeures  imfidele, 
O  trop  parfait  Amant  y  de  cette  trahifon. 
Mon  trémas  fur  le  champ  te  fera  la  raifon  : 
Il  faut  que  dans  mon  ping  mon  repenttr  éclattf^ 
Et  que  le  defifpoir  punijje  'vne  ame  ingratte. 
JVÎais  confultons  encore  en  no^re  afft^ton , 
Ce  fidèle  tefmoin  defon  affeâion, 

MAXIME 
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MAXIME,  à  Apronic. 

Enfin  a  mon  vainqueur  i  'abandonne  la  palme, 
EtiepaJJe  Madame^  aux  f  lus  lointains  Climats, 
De  peur  que  mes  regrets ,  ç^  mon  proche  trépas  ^ 
De  "v os  ft' licite:^  n'interrompent  le  calme. 

le  nejpere  plus  rien  y  car  l' e  [poire ^  <vn  crime  s 

Pardonnez^,  /l  plujiojî  mes  foins  ojpcieux , 

D\)  n  ohiet  importun,  rîont  deliuré  ^osj eux, 

Q^^dieu,  fbuueneZi  "vous  du  iidelle  . - 

^  -^  Maxime. 

O  déplorable  adieu ,  dont  le  Ciel  ^  le  Sort, 
Font  r in flrument  fatal  qui  me  donne  la  mort  / 
^u  m'abandonnes  donc,  cher  obiet  de  majlame\ 
:jij^oa^Et  ç^^efjX  qui  iadù  captiuerent  ton  ame, 
t^M,  Et^Kmton  amour  fit  fe  s  Rois  ^^s  Dieux, 
]Sl'onrpH  te  retenir  en  ces  faneftesUeuxl 
Tu  les  quittes  ,  Maxime^,  o  Dejlm  déplorable  ! 
ty^pres  tant  de  fermens  d'en  eflre  infeparable  j 
Et  tu  peux  bien,  cruef  fans  leur  confentement 
Ke foudre  ton  efprit  a  cet  efloignem^nt. 
Ha  !  l'ingrat  n'eut  pour  moy  qu^ynefoy  menfongere. 
Ou  ne  repeut  d'amour  quvne  atteinte  légère: 
S*il  eufl  fentï  l* ardeur  dont  ie  mefensgefner, 
llferoit  mort  pluftojl  que  de  m' abandonner-^ 
Et  Juiuant  les  confeils  d'vne  amitié fdelle, 
Atout  autre  defir  il  eu  fi  efté  rebelle: 

E 
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Adais  toHtbesu  mes  douleurs,  'vous  troublel^  ma  raifon^ 
Et  doute!  d 'njne  amour  hors  de  comparatfon  : 
Encorjî  par  mes  Joins  ^  ma  wje  pourfuitte, 
le  pouuoïs  de  nos  maux  interrompre  la  fuitte^    ^ 
Leur  excès  rltroit  pa4  iufqH  a  ce  dernier  point ^ 
Et  Veppoir  de  gaetir  ne  me  qmtteroit point, 
T'a  peine,  cher  Amante  feroit  tofl  appaisée  ; 
Car  i' amour  me  r endroit  toute  entre prife  aisée: 
Adat s  fouh mi fe  apix  rigueurs  du  coniugal  deuoir ^ 
Incertaine  des  Iteux  ou  va  ton  defefpoir, 
Q^ue  pourrois-ie  tenter  y  de  grand ,  de  difficile , 
^lui  ne  me  ftiji  honteux  ,  autant  comme  inutile  ? 
Mon ,  non ,  refterjidelle ,  efi  tout  ce  que  ie  puù. 
Et  la  mort  feulement  peut  borner  mes  ennuis, 
Adourons  doncques^  mourons, fauuons  nous delavie^ 
D'ojn  Amant  malheureux  le  Sort  nous  y  conuie: 
Les  pleurs  ^4^s  foupirs  font  icy  fuperjlus  y 
Beau  charme  de  mes  f en  s  ^  ie  ne  te  ruerray  plus} 
Laj  perdu  pour  lamats  ton  aimable  lui^niere , 
8t  peut-ejîre  l  a  T^  arque  a  fermé  ta  paupière. 
Ha  !  ce  malheur  m'oblige  à  me  prïuer  du  tour. 
Et  ma  mort  ejî  vn  coup  que  doit  faire  l' Amour. 
, ,      Addis  pour  fauuer  l 'honneur^  ce  feul  bien  qui  te  rejie, 
^^^  ^f  Auant  toy  fait  mourir 'vn  tefmoinfi  funefle\ 
lettre,    ^e  peur  que  fur  muant  a  ton  cœur  malheureux. 
Il  nexpofaf  an  iour  tes  fecrets  amoureux. 
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SCENE  CINQVIESME. 

SILVANVS,   APRONIE. 

SILVANVS. 


f^S  voy-icy  ^ous  fleurez,  y  ^ fw  cet  œil  humide 
Ou  l  Amour  doit  régner  ,  U  trtjieffe  ûreJîdeF 
§}i^itl  ennuj/t  prejfant ,  quel  efirange  malheur 
Tent  expofer  'voftre  ame  aux  traits  de  la  douleurs' 
Aiadame  contentez^ 

A  P  R  O  N  E. 

Ilrîefiphis  temps  de  feindre, 
Il  eft  temps  de  parler,  il  efi  temps  de  feplcindre , 
Et  d^  expofer  enfin  par  ^n  co^^p  glorieux  y 
Mon  ame  ,  ma  douleur ,  f^  monfang  a  tes  yeux. 
Tu  ne  m' aimas  jamais,  ie  leffaj,  te  l'auoue  : 
Adais  njoy  comme  de  nous  la  Fortune  fc  toue  s" 
Cette  mefme  froideur  dont  tu  te  fens  efpns  \ 
Cette  mefme  froideur  règne  fur  ?nes  efpnts. 
Je  te  rends  malheureux  y  tu  me  rends  malheureufey 
Et  dans  les  fenùmens  d'njne  ame genereufe^ 
Nepouuant  accorder  mes  deftrs  ^  mafoy^ 
Je  'vaj  chercher  la  mort  pour  neftre  plus  a  toy. 

E  ij 
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SCENE  SIXIESME. 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

V  E  L  prodige  inotij  ?  quelle  rage  l'excite  i 
^M  8 lie  perce  fonfein ,  elle  fe  précipite î" 
Vn  affreux  de fe fpoir  l' entraine  fous  fe  s  loix , 
Et  termine  fe  s  tours  de  deux  morts  a  la  fois? 
Que  mon  affeàion  te  demeure  obligée -^ 
Le  Ciel  foit  fauorahle  a  ton  ame  affligée  : 
Tu  me  rends  mafranchip^  (f  ce  cœur  amoureux 
Sans  nul  retardement  peut  deuenir  heureux. 
Adais  n;  oit-il  fans  frajeur  cet  ohiet  effroyable  P 
^uel  Tjgre de  ce  crime ^aur oit  eflé capable? 
Ha  !  ta  main  eut  pour  toy,  malheur eufe  Beauté , 
Dequoy  faire  frémir  la  me fme  cruauté. 
Adais  fuyons  de  ces  lieux,  cette  mort  inhumaine  j 
€t  fans  tefmoins  aucuns  nous potirroit  mettre  en  peine: 
Il  la  faut  ignorer  pour  nofire  feureté\ 
Prenons  pour  nejire  y  eus  ce  p^Jf^ge  efcarté. 
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ACTE  III 


SCENE  PREMIERE. 

ORANTE>  VRGVLANIE- 

O  R  A  N  T  E. 

^  E  s  yeux  n'ont  plus  de  part  à  U  cUirtécelefie. 

VRGVLANIE. 

6t  tu  dis  que  mon  fils  a  fait  cecouffunefie? 

O  R  A  N  T  E. 

Ouy ,  Madame ,  oh  du  moins  tien  efi accusé-^ 
Et  le  corps  d' j^pronie  en  public  expos é^ 
D'horreur  ç^  de  pmé  rend  la  'ville  agitée  \ 
Le  fein  ouuert  de  coups  y  on  l'a  précipitée: 
Tout  le  T^euple  Romain  prend  part  àfes  malheurs'^ 
£t  ce  fang  refpandu  luyfait  ^jerfer  des  pleurs, 

E  iij 
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VRG  VL  ANIE 

Acheue  y^dy  les  maux  oh  le  Ciel  me  dejline. 

O  R  A  N  T  E. 

Siluanus  fe flaïgnoit aux  pieds  de  Mumantine ^ 
Et  fon  amour  confus  contre  tant  de  rigueur, 
Cherchoitparfès  fouprs  ^vn  pajf^ge  a  fon  cœitr\ 
Lorsqii'  Aprone  gittdé  de  cette  ^vineflame. 
Et  fort  du  defefpoir  qui  règne  dans  fon  ame^ 
Sans  refftance  aucune  a  fatf  cet  Amant ^ 
Et  fait  a  Numantine^jn  pareil  traitement, 
Aux  pieds  de  i'  Empereur  tl  les  conduit  enCemhle, 
ISlumantine  eji  fans  peur ,  ou  tout  le  monde  tremble :, 
Soit  que  fon  grand  courage  ait  la  mort  a  mépris, 
Oh  fuit  que  l 'innocence  affsu  re  fes  efpnts . 
Siluanus  d* autre  part  ne  fe plaint  q^e  pour  elle; 
Four  elle  feulement  fa  confinée  chance  lie  ^ 
Froteflanî  dans  l'ardeur  qui  le  "vient  embrafer, 
Qj^ie  ce (t  faire  ^n forfait  que  de  l'en  accufer. 
Moy,  l'efpYit  combatu  de  crainte  ^  de  trifleffe^ 
îufques dans cel^alais i' ay  ftiiuy  ma  Maiflreffe, 
Ou'vos commandemens  ont  arrêté  mes  pas , 
Af  obligeant  au  récit  de  ce  cruel  tri  pas  y 
Qj4.i  traifnc  ce  grand  coeur  au  fond  du  précipice. 

VKGVLANIE. 

]>Ion  y  nDn;  Orante ,  non,  les  mains  de  la  Ju^îcë 
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eAbhaîènî  le  coupable  ,  çf  m  refpe^ent  rien  : 
Mats  le  Sceptre  des  Rois  efl  au  dejjus  dufien. 
Cette  fille  des  Dtei4X  qm  lance  leur  ITonnerre, 
EJi  Efclaue  foHuent  des  Mat  (1res  de  la  Terre: 
Son pouHoir  en  releue  ,  (^  fa  feuenté 
Se  laijje  dcjarmer  a  le'jr  authonté. 
Tibère  aime  mon  fis  \  ainfi  quoy  quilarritie, 
Ah  milieu  de  l orage  il  peut  gagner  la  riue: 
Ainfi  de  quelques  -vents  dont  il  foit  agitée 
Innocent  ou  coupable  il  efl  enfeureté, 
La  haine  feulement  du  Ciel ,  ou  de  Tibère, 
F  eut  rauir  a  rSmpire  njne  tefief  chère  j 
Qu'aux pourfuittes  d' Aprone il fe  -voye  expos é, 
uûprone  aura  V honneur  d" auoir  beaucoup  ost\ 
Et  fera  reconnoïflre  aux  yeux  de  tout  le  Aionde  ^ 
^e  la  loj  ne  peut  nen  ou  lafaueur  abonde, 

O  R  A  N  T  E, 

Je  ffay  bien  que  fon  rang  e[i  au  dejfus  des  loix  ^ 
Et  qutcj  le  refpeà  leur  fait  perdre  la  njoix  : 
AuJJl  fans  redouter  que  leur  rigueur  l'ai  cable, 
le  plains  helas  !  ie  plains  ,  t  innocent  miferable  : 
Si  Tibère  porté  par  ^n  amour puijfant, 
Dvn  fubiet  criminel ,  peut  faire  ^n  innocent. 
Si  ce  droit  fuit  toufiours  la  grandeur  fouuer aine 3 
Tibère  confeillé  par  'vne  iniufle  haine, 
Conduifant  lafchement  la  'viBime  à  C Autel, 
JQ'vnfiihiçt  innocent ,  peut  faire  ^n  cnmmei 
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Stluanus  ,  /"/  efi  ^vray ,  peut  gagner  le  riuage, 
n^riomùhant  des  efcueils  ,  des  'vents ,  ç^  de  l'orage: 
Alais  qui  de  Ni4mantme  embrajfera  le  fort , 
Et  qui  prendra  le  fnnde  la  conduire  an  port  ^ 
Ou  fera  [on  fecours^  ou  fera  fan  refuge , 
Si  celuj  qui  la  hait  efi  celuy  qui  la  luge  ? 

V  R  G  V  L  A  NIE. 

Le  malheur  de  mon  fis  a  causé fon  malheur  \ 
Et  fon  authorité  finira  fa  douleur. 
Va,  ne  t  afflige  point ,  fi  c  eïi  feu  de  lafienne 
I  y  vais  en  fa  faueur  lomdre  encore  la  mienne. 

O  R  A  N  T  E. 

Ha  !  Madame  y  c  efi  trop  ,  auec  vn  tel  foutien 
Numanîine  eFc  fauuée ,  ^  te  ne  crains  plus  rien; 
DeftourneT^  les  malheurs  qui  menacent  fa  vie  y 
Quelle  tienne  de  vous  fa  liberté  rauie. 
Cependant  par  mes  vœux  touchant  les  immortels, 
le  vous  vaj  féconder  aux  pieds  de  nos  aAutels. 


SCENE 
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SCENE  SECONDE 

APRONE.  TIBERE; 

SILVANVS,  NVMANTINE, 

A  P  R  O  N  E. 

Ais  la  douleur marrefle ,  ^  ces njiues atteintes 
Font  renaiftre  mes  pleurs  ^  (^  terminent  mes 
plaintes. 

Seigneur ,  ie  finis  donc ,  ^oiU  mes  ennemis  s 
Uvnaconfeu  le  crime  (^  r  autre  l'a  commis^ 
T^uniJJe'X^  l\n  ç^  l'autre,  Ç^  donnez^ leur Jupplice 
Sinon  a  ma  ^angeance  ,  au  moms  a  la  lufitce. 

TIBERE. 

Stluanus ,  refpondez,- 

SILVANVS. 

Contre  tous  ces  dijcours^ 
■Dont  on  a  combatu  noftre  honneur  ç^  nos  iours ^ 
le  ne  "veux ,  ny  ne  puis ,  employer  l'éloquence  ^ 
l'abandonne  ma  cauje  àmajeule  innocence  % 
Car  te  ferais  honteux  que  nul  autre  fecours 
^Fvotegeafi  amaurd  huj  ncjire  honneur  -^  nosiours\ 
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Du  trépas  d'ydpronie  on  ni  impute  le  crime  ^ 
Le  ping  quelle  averse  tombe  fur  mon  ejlime  : 
Adaisfur  quelle  apparence  y  ç^  fur  quelle  raifon^ 
A't'on  drefé  le  plan  de  cette  frahifon? 
Aprone  dit  beaucoup ,  mais  il  ne  prouue gueres; 
Ses  plus  fortes  raïf ans  font  desraifins  légères  i- 
II  ne  regarde  pas  quvne  aueugle  douleur 
'  Le  précipite  encor  en  vn  nouueau  malheur: 
^u'it  veut  perdre  fan  fis  ayant  perdu  fa  fille. 
Et  redoubler  le  depi^il  en  toute  fa  Famille: 
Il  ne  regarde  pas  que  trop  de  pieté 
Le  porte  iniuflement  contre  l'humanité. 
jMon  Tere  i  ^  quel  fuie t  a  ma  mort  vous  conufe  ] 
Si  la  trife  Apronic  a  termine  fa  vie? 
Si  quelque  defefpoir  r a  fait  précipiter  ^ 
Sfi-ce  vneuene-ment y  qu'on  me  doiue  imputer? 
De  femblables  malheurs  les  Htfioir es  font  pleines] 
De  mille  autres  la  mort  a  dejlaché  les  ch aine i'y 
Et  la  raifon  enfin  neut  iamais  le  pouuoir 
De  mumr  tous  les  cœurs  contre  le  defefpoir: 
Sans  me  perdre  d'honneur  fur  vne  conieéture, 
Un  peut  p^m^ les  miens ,  les  mettre  a  La  torture  ^ 
Ejbranler  leur  confiance  ,  ^  leur  fidélité , 
Et  de  leur  bouche  enfin  tirer  la  vérité. 
Si  dfvn  crime  fi  noir  on  me  trouue  coupable, 
le  ne  réplique  points  ma  perte  efi  équitable , 
Et  de  tous  les  tour  mens  le  plus  rude  tourment 
Me  me  feroit  encor  quvn  trop  doux  chafiiment: 
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H^Uisfi  mon  innocence  efl  enfin  auerée , 
"Var  quel  effort  fer^a  ma  gloire  référée? 
Il  ri eft  point  de  denoirs  0[He  mon  rejfenîiment^ 
De  mon  accufaîeur  ri  exige  mjlement: 
Adais  nonyie  ne  veux  points,  bel  as  lie  conjidere 
Quen  mon  accufaPeur  te  rencontre  mon  père: 
Ce  que  me  futAprone^il  le  fera  toufioHYs^ 
Mon  refpe^  iufqtiaH  bout  fuit  le  jil  de  mes  iours; 
Et  ri  ayant  aaec  eux  quvne  mefme  carrière. 
Sera  mon  dernier  bien  ,  on  ma  perte  dernière» 
Si  iufques  au  murmure  on  me  njoyoit  aller , 
Adadame  feulement  rnypourroit  appellera 
Q^  ua-t'elle  de  commun  auec  ma  deftineC:, 
Tourfevoir  k  mes  maux  trijtement  enchaifnée. 
Et  réduit  te  par  force  à  cette  dure  loj. 
De  pleurer  vn  malheur  qui  ri  agit  que  fur  moj? 
6 lie  put  fi,  dit- on  ,  dans  l' infernale  famé  :, 
Celle  que  fes  regards  verfent  dedans  vne  ame\ 
Et  d'aune  noire  caufe  empruntant  les  effets  y 
Aueçque  fes  captifs  fapt  compter  fis  forfaits; 
Ce  font  de  ces  erreurs  ^  de  ces  vaines  chimères 
;Qj4  enfante  l'ignorance  en  des  âmes  vulgaires. 
Et  quAprone  autour d'huy  ne  mettroit  en  auant^ 
-Si  beaucoup  de  douleur  ne  l'aloit  deceuant. 
Il  refle  a  faire  voir  qua  tort  la  calomnie 
ïmp'Me  À  fis  confiils  le  meurtre  d*  Apronie\ 
Alaisie  nay  qdvn  fiul mot  contre  tous  ennemis^ 
Qu'auroit  elle  fit  faire  à  qui  i?|V  rien  commis  ^     \, 
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Il  faut  quon  me  conuainque  .auanîque  Von  l'acmfey 

Et  punir  la  Vertu  tour  la  rendre  confiife: 

Enfin  pour  terminer  ce  difcours  ennuyeux, 

-^Jpz,  noflre  innocence  efclatte  dans  tes  lieux. 

Adats  s  il  faut  toutefois  que  C^n^  C  autre  tombe  ^ 

Et  d' Apronie  enfin  enfanglante  la  tomber 

Mon  père  en  'vos  ennuis  ne  demandez,  que  nous , 

Grand  Grince,  fur  moj  feul  adrefifel  tous  'vos  coups,  . 

ji  [on  foulagement ,  awfi  qua  [on  enuie, 

JSle  donnez,  qne  monfang ,  ne  donneT^  que  ma  vie^ 

leferaj  faîisfait,  fi  par  ynafepile  mort 

Je  faune  l' Innocence  ,  ^  contente  le  Sort.. 

TIBERE. 

Dejfendez^  vous. 

N  V  M  A  N  T  I  N  E. 

Seigneur^  ie  naj  plus  rien  a  dire, 
Ada  'Vertu  far  fa  bouche  a  ^voulufe  produire-^ 
Il  a  parlé  pour  elle  ,  çf  le  Ctel  a  permis 
Quon  ait  'vu.pour  ma  gloire  armer  mes  ennemis i 
La  raifon  elle  mefme  embrajfe  ma  deffence, 
Le  crime  quon  m  impute  a  fi  peu  d^  apparence  :, 
Que  fe  'voubir  deffendre,  eft  failiir  feulement^ 
Et  douter  des  clartez..  de  noflre  iugement» 

A  PRONE. 

l^our  ramener  le  iour  en  cette  nuit  obfcure, . 
Etfoujîenir  mes  droits  contre  leur  impofluns  .g 
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Oràonne\  qdon  n)ifite ,  ^  ma  fille  Çf  les  lieux  ^ 
Oui  furent  de  fa  mort  le  théâtre  odieux  y 
Et  le  fang  ^  l' horreur  couurant  toute  la  place, 
T  montrerJt  clairement  l'autheur  de  ma  dtfgrace. 
*Dedeux  coups  de  poignard  [on  eflomac  ouuert  y 
jto  ^lle  dit  affez,  le  Tyran  qui  la  perty 
Z)ans  les  maux  les  plus  grands  l*ame  defefperée. 
Ne  recherche  qu'vnport,  qu'y  ne  route  ajfuré c'y 
Il  f allait  ^n  bourreau  de  fureur  enfamé. 
Four  traiter  de  la  forte  n;n  miracle  animé: 
Quon  lej^oje ,  Seigneur ,  faites  moj  cette  grâce, 

TIBERE. 

Ou^y  te  'VOUS  le  promets^  "vous,  Lepide.^iiomCraffey 
tAllez.che'^  SUuanus  ,  ohferuez^y  de  prés ^ 
T>e  cette  cruauté  les  funefles  pourtraits'y 
Tour  fa  conuiBion  ,  ou  pour  fin  innocence^ 
^eillez^  confiderer  auecque  diligence^ 
Ce  que  Von-  doit  pcnfer  de  cet  affaffnat. 
Vous  en  ferez^  demain  le  rapport  au  Sénat, 
Etnjous  Refiaurateur  des  affaires  d\ Afrique: , 
jy^n  glorieux  Héros  fucceffeur  héroïque; 
Camille  i  mené Zj- le  dans  la  tour  du  Palais, 
Âdettez^feparément  l *ohiet  de  fesfouhaits  : 
ufûprone y  efperez,  tout  d'njn  A4onarque feuere, 
le  re£ens  comme  ^ous  les  îendreffes  d'^vn  Pere\ 
Je  voHsfçauray  "vanger  ^fouflenir  njos  droits , 
S  il  a  fait  yn  outrage  à  de  fi  faintes  loix> 

F  îpj 
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SCENETROISIESME- 

TIBERE. 

Trannique  deuoir\  importHne  contrainte. 
Qui  reteniez^  ma  'voix  j   qtii  JhffbqHteZj  mi^ 
plainte:, 

Abandonnez^  la  place  a  mon  rejfenîiment, 
JEtfouffrez,  qù^vn  M.onarque  agtjfe  librement, 
Ceji  me  rendre  trop  cher  l'éclat  qm  menuironncy 
AdontreZa  'vous mes  douleurs ,  Tibère  ^ous  l'ordo nne. 
Malheureux  Siluanus ,  Amant  infortune  ^ 
Tarie  Ciel,  par  le  Sort,  par  Tibère  gefni ^ 
De  leur  feueritê  déplorable  victime. 
Enfin  dejfous  tes  pas  tu  trouues  *vn  abifme^ 
Et  plus  ton  ennemy  que  le  Ciel  ny  le  Sorti 
Tibère  cherche  encor  a  t'y  donner  la  mort\ 
Loin  de  te  fe courir  il  agraue  ta  peine. 
Et  toute  fon  ardeur  eft  femblable  a  la  haine? 
Dure  ^  fafiheufe  loy  d'vn  défi  in  rigoureux, 
A  quoy  reduifeZi  "vous  njn  TPrince  généreux? 
Donc  t'outrage  moy  mefme  vn  amy  fi  fidelle, 
D'^n  traiftre  contre  luy  t* entre prens  la  querelles 
Ufiatte  l' ennemy  qui  me  le  veut  ofter. 
Et  punis  vn  forfait  qùon  me  doit  imputer ^ 
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T«/V  que  ma  pajfion  a  fa  perte  obfiinée:, 

Le  fouhmit  par  contrainte  a  ce  trtjie  hymeme? 


STANCES 

A  !  Barbare  reuiens'vn  peu, 
Ne  fohffre  pas  quon  te  reproche^ 

Qjie  tout  Tnnce  femblahle  au  feu ^ 

Confume  quiconque  l'approche. 

Inhumain  pourras  tu  fouffrir^ 

T^oy  qui  deurois  itt=  fecourir , 

Qsùm4nmwU-G4tuVtmme ,  .^u^l^e^opouf.r.nY  ^/a 

Aux  aeflrs  à  iin  T^euple  irrité-^ 
Et  faut-il  pour  punir  ^n  crime, 
Fatre  njn  a^e  de  cruautcl 

Non,  non ^  feruons  nous  de  nos  droits^ 
Vn  T^rince  na  rien  de  fer ui le 
Contre  l'authorite  des  loix. 
Le  Throne  efi  ^n  puifant  azjle: 
Mais  contre  'vn  "Veuple  reuolté, 
Que  pourra  ton  authoritéi 
Dans  ton  Throne  il  fera  naufrages 
Et  pour f on  delfin  le  plus  beau , 
Il  ri  aura  que  cet  aduantage, 
D'auoir  njnfuperbe  Tombeau. 
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SCENE  OVATRIESME. 

VRGVLANIE,  TIBERE 

VRGVLANIE. 

1^  A  !  Seigneur,,., 

TIBERE. 

Vofire  fils,,.. 

VRGVLANIE 

'Eft  tenu  pour  cotipahle^ 
ïayffeu  defondefiin  la  fuit  te  déplorable: 
Mats ,  Seigneur,  7non  el^riteneïi  moins  eftonnê, 
Q^ue  du fnnefie nArrefi  qM  a)ous  auez^  donné. 

TIBERE 

Ha  !  ne  m  accu  fez,  point  d'^vn  tArreft  fi feuere, 
C'efi  le  Ciel  irrité  qui  fait  agir  Tibère-^ 
Si  t'ay  Jfeumeyefouâre  à  f^  capttmt,é, 
€ 'eft vn enfeignementde  laneceffilé^ 
A4a  mén  efi  fans  pommr. 
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vIl'gvlanie. 

PerdeZj  "vous  la  mémoire ^ 
Dn/ort  qui  'vous  ejleue  auecque  tant  de  gloire^ 
Ne  "VOUS  foument'il plus  en  régnant  de Jfas  nous  ^ 
Qj4e  les  Dieux  feulement  font  au  defftts  de  ^oiis? 

TIBERE. 

Guy  ,  ie  ni  en  rejfouuiens  '^  ^  que  toute  la.  Terre 

Qy^ymant  Germanicus,  ce  miracle  de  guerre. 

Semblait  fe  déclarer  pour  fa  félicité , 

\Et  l'appelleraH  rang  ou  te  me^oy  monte, 

le  ffay  qne  dans  les  cœurs  ce  Héros  ^it  encore-^ 

^uatiecque  les  Romains  tout  l'initier  s  l'adore» 

^ue  cetfe  affeBion  s'efiend  deffus  les  fiensy 

Et  met  a  ma  grandeur  d'inuifthles  liens  ; 

G^H^prone  ayant  efté  l'amour  de  ce  grand  Homme  <, 

U)euient  après  fa  mort  les  délices  de  Rome  j 

^ elle  eflimefa foy  ^  tout  per fie  qt4il  efî, 

Etdefes  inîereïis  fait  fon  propre  intereji. 

Helas  !  f  pourfauuer  'vn  amy  mi f érable, 

le  veux  forcer  des  loix  la  rigueur  implacable-» 

Le  Peuple  qui  me  hait  ^  qui  chérit antruy^ 

Pourra  fe  reuolter  ^  me  perdre  auec  Iaj, 

Il  faut  que  le  Sénat  décide  cette  affaire  ^ 

Et  ie  fer ay  pour  luy  tout  ce  que  ie  puis  fmre. 

■G    ' 
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V  KG  VLA  NIE. 

Le  Peuple  y  dont  L' audace  anime  les  efpritSy 
Et  qui  contre  fon  Prince  efclatte  auec  mépris  ^ 
tAfes yeux  eflonne\,  lors  qiiil  le  "voit  parefire^ 
B!  entre  dans  le  reJpeB ,  ^  reconnoifi  fon  Mai  [Ire: 
Il  tend  les  mains  aux  fers  ,  il  qpntte  fon  courroux^ 
Et  lesplusinfolens  demennent  les  plus  doux, 
nAinfi  ne  craignez, point..., 

T  1  B  E  K  E. 

Non,  non,  ie  doy  tout  craindre^ 
le  ne  fuis  point  fi  haut  qu  on  ne  me  puijfe  Atteindre: 
Teu  s  en falut iadis  qtivn  fort  iniurieux, 
cA  la  rehellton  nabandonnaf  les  Dieux, 
Madame,  afftrez^  ^jous  qtien  ce  penl  extrême ^ 
Je  croiray  feulement  trauailler  pour  moy  mefme\ 
^ue  ie  me  fouuiendray  quefes  tours  font  mes  iours^, 
8t  que  le  fe courir ,  ceji  me  donner  fecours s 
Jlfe  deffend  encor  auec  quelque  apparence  ^ 
Son  front  dans  le  perd  garde  de  l'ajfurance; 
Le  Sort  na  pas  encor  refolu  fon  trépas^ 
S'il  peut  efire  fauué  nous  ne  le  perdrons  pas-^ 
i  La  nuit  qui  de  fon  ombre  efface  la  lumière  ^ 

Aie  "va  donner  confetl  dejfus  cette  matière^ 

Fin  du  troiflcfme  Afle. 


f- 


ACTE  IV 


SCENE  PREMIERE- 

TIBERE>  CAMILLE- 

TIBERE. 

E  nj  rejïfte  plus ,  il  faut  agir  ainfi-^ 
Tu  veux  que  ie  le  "voje ,  ^  te  le  njeux 
aufn 
_  Tendrejfe,  toheïs,  (^ie  cède  a  tesarmes^ 
Il  aura  le  flaifir  de  voir  couler  mes  larmes-. 
De  voir  qua  la  pitié  mon  ejprit  eji  ouuert, 
EpI^'H  efi  regretté  de  celuy  qui  leperî, 
Tjranniques  penfers ,  enncfnisdema  vie, 
En  vain  vous  comhattez^vne  Jtiu^e  enuie? 
^dieu,  tous  vos  confeils  ne  font  plus  de  faifort\ 
Camille  de  ce  pas  allez^  a  la  prifon, 
Emmenez^  SUuanus  a  la  faneur  de  l^  ombre , 
^ui  couure  rVmuers  deffousfon  voile  fomhre% 

G  a 
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^romùez^fa  garde  mefme , (^plaignant  mes  [omis, 
Soyezs  lefeul  tefmoin  d(t  defordre  ou  te  fuis. 

CAMILLE, 

le  vous  y  femiray  de  toute  ma  puijptnce , 
€t  te  fonde  ma  gloire  en  mon  ohéijfance, 

SCENE  SECONDE 

T  I  B  E  R.  E  feul. 

Alheureux  Stluanus,  ton  crime  efi  aueré^ 
oAuecque  ton  trépas  le  mien  efi  ajfurés 
Et  dans  ce  trifte  ajfatit  que  le  Dejiin  nous 
Imre^ 

Voter  'voir  cejferfa  rage  ^  il  faut  cejfer  ds^iure? 
Ha  !  que  mon  amitié  tefutvn  don  fat  al, 
St  quen  ce  beau  f entier  tu  rencontres  de  mal-y .      ^ 
JÏ4a  rigueur  va  plus  loin  que  la  rigi^eur d* ^prone]^. 
Stte  hure  au  trépas  fur  les  degré  z^  d'vn  Thrdne. 
De  fa  par  les  confeils  de  mon  ambition  ^ 
fay  trauersé  le  cours  de  ton  affeâion,  ^ 

l'ay  tiré  Se. tes  bras  l'obietdeton  enuic:, 
Et  maintenant  encor  te  t  arrache  lavie. 


D'EST  AT.    ACTE   IV.      53 

Implacable  furenr  cjHÏmfqaes  an  trépas, 
F  lus  pHtJfante  toufiours  accompagne  tes  pas  ! 
C'efl  peu  que  de  mes  loix,  la  contrainte  inhumaine, 
Tour  'vn  ohiet  d'amour  t'op-e  njn  ohiet  de  haine; 
Il  faut  que  de  mes  mains  tejlouffe  ton  ardeur, 
Et  que  ma  lafcheté  t  immole  a  ma  grandeur, 
T^euple  fier  ^  cruel,  a  ton  Prince  rebelle, 
Deliurefon  efprit  d'vne  douleur  mortelle, 
Par  tes  foubmiftons  tefmoigne  luj  tafoj, 
EfvGj.ce  que  fon  bras  exécute  pour  toj? 
Il  combat  poi4r  ta  gloire  aux  deux  bouts  delà  Terre, 
Et  r  j^igle  Impérial  a  porté  le  ITonnerre, 
Si  loin,  que  fes  efclair  s  ,(^ fon  bruit  furieux  ^ 
Offencent  ton  oreille  auft  peu  que  tes  jeux. 
Par  mes  foins  vigilans  icreftablista  gloire, 
^ugoufies  dans  la  paix  les  fruits  de  la  ^iBoire. 
UVniuers  t  efl  foubmis  de  l'^vn  a  l'autre  bout., 
Sans  rejpandre  tonfang  tu  triomphes  par  touP> 
Jlneft  Roj  qu  a  tes  pie  ds^  m  a  prudence  nat  terres 
Et  Ji  l'on  ouure  encor  le  Temple  de  la  Guerre» 
C'eft  pour  j  receuoir,  les  Drapeaux ,  les  6 feus. 
Dont  elle  a  deJpoiitUé  tes  Ennemis  'vaincus, 
T^euple  fier  ^  cruel,  pour  toute  recompence. 
Donne  a  mes  pafions  ^n  peu  de  déférence^ 
Donne  moy  Siluanus ,  çf  ne  m'oblige  pas 
7ar  ta  rébellion  apleurer  fon  trépas  f 
2\4ais  mon  efprit  s* égare  ,  ^  la  douleur  me  trouble, 
Non,  non ,  Peuple  mfolent ^  que  ta  rag^  redouble? 

G  iij , 
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Si  i'ayffeu  mefiablir  de  [fus  ta  liberté ^ 

leffauray  bien  encor  abatre  ta  fierté: 

le  ne  relene  point  de  ta  fuperbe  audace--, 

le  te  tien  dans  mes  fers  y  abieBe  populace: 

On  verra  reiifir  ce  que  tay  refolu^ 

le  ne  fuis  Empereur  que  pour  efire  abfolu; 

Si  la  raifon  en  vain  tafche  de  te  réduire. 

Si  tu  ne  veux  céder,  mon  bras  te  veut  dejlruire; 

Le  fer  qui  t  a  foubmis  conferuera  mes  droits. 

Il  n  appartient  quaux  Dieux  a  mimpoferdes  loix. 

Cefi  inutilement  que  ta  fureur  me  braue, 

le  fuis  ton  Empereur,  tu  ries  que  mon  efclaue  ? 

T«  dois  ou  m*  obéir,  ou  me  faire  périr , 

6t  te  veuK  en  ce  iour  ou  régner^  ou  mourir  y 

Mon  intereji  le  veut ,  Stluanus  m'y  conuie^ 

Il  y  va  de  ma  gloire  ,  il  y  va  de  fa  vie^ 

Cejfe  de  murmurer  y  des  biens  Jt  précieux 

hle  font  pas  le  butin  d'vn  Adonfire  furieux  ? 

Il  nef:  point  d'équité,  que  le  vouloir  des  F  rince  s-, 

Ceft  la  plusfainte  loy  qu  adorent  leurs  Trouinces: 

S'oppofer  a  leurs  vœux,  cefi- faire  vn  attentat. 

Si  le  peuple  l'ignore  il  eft  ffeu  du  Sénat. 

Sous  mon  authorité fa  putjfance  eft  contrainte, 

T^orte^  d' ambition jou  pou IfeK^par  la  crainte; 

Les  plus  Grands  deuant  moy  fléchijfent  les  genoux] 

Et  Ton  n  y  vit  iamais  des  Efclaucs  plus  doux. 

Il  faut  quil  nous  deliure  ^  ^  feule  n  ait  la  bain  a 

Jl  faut  que  les  Romains  trauaillenta  leur  peine. 
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Et  que  leurs  propres  mains  mettent  dans  le  cercueil. 
Ces  refies  langHtJfans  de  leur  premier  orgueil? 
Jïdais  Sfoihles  tranfports ,  ou  mon  cœur  s  abandonne, 
Nofire  premier  deuoir  regarde  la  Couronner 
Iray-ie  imprudamment  fufciter  l'Ennemj, 
^ue  mes  defiins  plus  doux  retiennent  endormj\ 
Et  fuîuant  les  dejjeins  que  la  douleur  m'infpire, 
Hiizjtrderaj'ie  en  moy  la  gloire  de  l'Empire? 
^  quelles  dures  loix  y  Ciel  ni auez^'vous fouhmis, 
Aia  main  a  triomphé  de  tous  mes  ennemis  ^ 
Et  dans  ce  grand  combat  ou  l'amitié  m' engage ^ 
le  refte  fans  deffènce  ainfi  que  fans  courage^ 
Amesiufles  defrs  le  Défit n  efi  fatal. 
Et  ie  ne  fuis  puijfant  que  pour  faire  du  ma[^ 
Mais  non^  reconnoijfons  que  la  haine  tranjporte, 
Qjue  fa  caufe  t  ouf  ours  fè  îrouue  la  plus  forte; 
Qu'elle  pareft  aueugle  à  tous  les  maux  offerts^, 
6t  que  l'affeâion  marche  les  jeux  ouuerts? 
^out  le  monde  me  craint,  ^ie  crains  tout  le  monde ^ 
Grandeur  comme  en  douceurs ,  en  mifere  s  féconde  ^ 
§)uifais  ^  tant  d' Amants,  ^  tant  de  malheureux, 
§lue  ta  face  efi  chaf'mante ,  ?J^on<reuers  affreux? 
Contre  vn  Throne  toufiours  la  Fortune  s  irrite, 
C'efi  "vn  Ciel,  mais  ^n  Ciel  ou  la.  douleur  habité. 
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SCENE    TROISIESME. 

SILVANVS^  TIBERE 

SILVANVS. 

V 1  s-i  E  icjpourfoHfftirinon dernier ckafiimenti 
Ade  refi'tferez^^ous'vn  regard fenlementi 
Et  cet  ïnitifie  Sort  qui  me  conure  de  blâme :, 
Me  ferme- fil  'VOS  jeux  aujjl  h\en  que  "voftre  ame^ 
Helas  !  pour  SUuanus  nefi-il plus  d' amitié ^ 
Oh  pour  "vn  malheureux  neft-il point  de  pitié? 
JHon  TPrince,  mon  appuj ,  fere\  ^ous  fi  fenere? 

TIBERE. 

^ eux- tu  dans  ce  cruel ^  reconnoifire  libère  ? 
Cette  feuerité  qui  te  cache  fa  fojy 
Te  permet-elle  encortde  le  croire  pour  toy? 
Helas  !  te puis'ie  njoir  fous  l'ennuy  qui  te  dompte^ 
Sans  mourir  au  fi  îoft  de  douleur^  O  de  honte? 
Ha  I  dans  le  tri  fie  Sort  dont  tu  repns  les  coups, 
le  cache  mafotbleffe,  ^  non  pas  mon  courroux. 

SI  LA- 
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SILVANVS. 

Ceft  trop  ^ous  affliger  pour  'vn  obiet  de  haine. 

TIBERE. 

Vay  commis  le  forfait  ^  ç^  tu  foujfres  U  peine-, 

Ceft  mojqui  d*JÛpronte  ay  terminé  le  fort. 

Aies  mains  ont  mis  fe s  tours  das  les  mains  de  la  morti 

Qjion  ne  te  hlafme  point ,  ce  fi  moy  qui  fuis  coupable^ 

ïayfaitde  tadifgrace  'vn  malineuitable-^ 

Tay  mis  au  defefpoïr  ton  Amour  offencé. 

Et  l'on  ne  pèche  point  quand  on  pèche  force  ^ 

Tunis  donc  ce  cruel,  ^  goufie  V allégeance, 

Qji'aux  écrits  irritez,  apporte  la  'vangeance  P 

De  Hure  VJ^niuers  d'^n  Tyran  inhumain. 

Et  tente  enfin  'vncoup  digne  d'^n  "vray  Romain  j 

Ton  amy  dans  tes  mains  remet  ton  homicide, 

Vange  toy  d^'vn  ingrat,  d'^vntraifire  ^  d'ain  perpde^ 

S  I  V  A  N  V  S. 

Grand  T rince,  donne z,moins  a  ce  reffentiment, 
Q^ui forme  nj  os  tour  mens  de  mon  propre  tourment  ^ 
Dans  le  Throne  pompeux  ou  Ton  vousqjoit  parefre^ 
Iniques  au  dernier  tour  tlfauî  agir  en  Maifire, 
Et  ne  pas  outrager  par  *vne  aueugle  ardeur^ 
U efclat  de  voftre  gloire ,  ^  de  'voftre  grandeur. 

U 
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Si  ^vous  ejies  touché  du  fort  d'^vn  miferable , 
Souuenel^  'vous  du  rang  qui'vous  rend  adorable , 
Et  pour  njous  fatisfaïre ,  (^  pour  me  contenter, 
Donnezj  a  la  pitié  •-,  mais  fans  luy  rien  ojier, 
2S!e  'VOUS  imputez,  point  ce  f unifie  hj  me  née  y 
Qui  de  tant  de  malheurs  comble  7na  defiinée. 
Le  admit  cet  ohfiacle  à  ma  félicité. 
Et  ce  coup  fut  njn  coup  defafeuerité. 
^ufji,  dans  les  malheurs  dont  fa  haine  m  accable j 
%)ous  nieftes  toufiours  cher ,  ^  t  ouf  ours  adorable, 
Toutes  lescruautez,  cjiéil  exerce  fur  moj, 
Ne  petiuent  ébranler  mon  refpcèt  ny  mafoj\ 
Et  loin  de  murmurer  contre  fon  imufice. 
Je  cours  auec  platfir  amon  dernier  fupplice; 
Et  chéris  fa  rigueur  ^  puis  au  en  fin  mes  malheurs 
Obligent 'vn  Alonarque  a  me  donner  des  pleur ss 
Que  fur  moy  le  Defltn  emporte  la  'vi  Boire, 
Ttbere  plaint  mes  maux  ^  ce  rn  eft  ajfez^ de  gloire^ 
Content  ^  fati  s  fait  ie  quitter ay  le  iour, 
Vuifque  iufqu  au  tombeau  i  emporte  fon  amour, 

TIBERE. 

Ton  amitié  rn  outrage  auec  que  tant  de  z^ele. 
Et  tu  deuiens  ingrat  en  te  montrant  f  délie  \ 
Si  tu  'veux  que  mon  cœur  ait  plus  de  fermeté,. 
Montre  moins  de  confiance  ^  de  fidélité-. 
Epargne  les  foupirs  que  la  pitié  m'arrache, 
Mefots  pas  généreux  ou  ie  parois  fi  lafche^ 
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N'agraue  point  ma  peine ,  ^  ma  confi4jion. 

Et  laijfe  moy  douter  de  ton  affeBion  î 

Quelle  digue  oppofer contre  ^vofire  colère , 

Dejiins ,  Hommes  ^  Dieux ,  ^  qae  me  faut -il  faire? 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

Liurernjn  malhenreux  àla  rigueur  du  Sort, 
Et  'vom  donner  la  "Vaix  en  luy  donnant  la  mort, 
Vojîre  intereff  le  ^eHt,(^ie  "vous  la  demander 
Del  Aflre  qm  me  Imt ,  la  fureur  efifi grande , 
§}Me  mon  cœur  s'imagine  au  fort  de  fa  douleur^ 
Que  'viure  déformais  eft  mon  plus  grand  malheur. 
Ce  ri e[t point  le  remors  d*<vne action  brutale, 
Qjuigefhant  mon  efpritparma  bouche  s'exhale. 
JSlon ,  ie  fuis  innocent  de  ce  meurtre  inhumain, 
Dont  la  fureur  d' Aprone  enfanglante  ma  main, 
jD^  telles  lafc  h  etel  ie  ne  fuis  point  capable. 
Et  fi  la  mort  me  plaifi,  cefl  comme  miferable, 

TIBERE. 

^^oy ,  tes  mains  ri  auraient  point  Uncéce  trait  mortel 

S  I  L  V  AN  V  S. 

^oy,  mon  Prince  me  croit  fi  lafche  ^fi  crueh 

Hij 


L,n.    \  i  K^  i  i  M.  n 
TIBERE. 

Quoy;^  ta  n  as  f  oint  borné  le  deHin  d*^prome^ 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Afa  douleur  ne  nja  pas  iufcjues  a  la  manie -, 
l'en  attefleles  Dieux  ^  les  Dieux  qui  feulement 
Onfveâfon  defejpoir  ç^monefionnement-, 
Sa  fureur  infensée  auec  la  ialoufie, 
§lue  ma  famé  pouuoit  mettre  enfafantaijle, 
ji  mes  yeux  eflonnez^l"  ont  fait  précipiter ;, 
T^luftofique  mon  efprit  ne  s'en  efi  pu  douter-, 
Dansl'efat  rigoureux  ou  mondefiinfe  treuue, 
le  manque  en  mefme  temps  de  tefmoins  ^  de  preuue: 
Alais  il  mefujflrafi  coupable  pour  tous, 
le  demeure  du  moins  innocent  deuant  njousj 
luge Zr  en  par  l'ardeur  dont  moname  efi  touchée, 
T^ourrois'te  auoir  pour  vous  quelque  chofe  caché e--^ 
Tour  n)OHs  dont  la  clémence  y  ^  la  rare  bonté, 
Pourroit  tout  faire  attendre  amonaduerfte. 

TIBERE. 

• 

llfuffty  te  le  croy  ,  cette  raifon  l'emporte; 
Quoj  doncques  ma  douleur  nef  oit  pas  afez^ forte  P 
O  Ciel  !  mon  ennemy  \p  ton  bras  menaçant ^ 
l>Veufi  marqué  fa  rigueur  fur  vn  front  innocent. 


D  ESTAT.  ACTE  IV.      6i 
SILVANVS, 

Ha  !  ne  condamne?:,  point  la  puijfance  celefte. 
Sa  clémence ,  Seigneur,  fitr  moy  fe  manifefie. 
Egalement  trahj  du  Sort  ^  de  l*  Amour  y 
Cefi  me  donner  beaucoup  que  me  priuer  du  iour. 
La  mort  aux  malheureux  efi  njnjuiet  d*enuie'^ 
La  Aîort  a  des  Amans  aujjl  bien  que  la  njie  j 
cAuJp  ie  ne  'veux  point  coniurer  "vos  honte Z:^ 
De  joujlraire  mes  tours  a  mes  aduerjttez^ 
Adais  [î  njoflre  amitié  ri  efi  point  encore  morte ^ 
Et  fi  dans  mes  malheurs  plus  pui (fiante  ç^  plus  forte  ^ 
Elle  fe  nj  eut  produire  en  "vn  dernier  effet , 
Et  combler  <vos  bienfaits  par  njn  autre  bienfait\ 
Mon  T^rince.mon  appuy.mon  Seigneur  ^  moMaifire^ 
Sans  plus  délibérer^  faites  le  moy  pare ftre\ 
Soyez,  'vn  peu  fenfible  a  mes  derniers  fioupirs, 
Et  meflel^  quelque  ioye  À  tant  de  defiplaifirs\ 
Soufrel^  que  mon  Amour  montre  fa  "violences 
FrotegeZj  Numantine  ^  embraffez,  fa  defience  -^ 
Faites  grâce  a  l'Amante  enfaueur  de  l'Amant, 
Et  laiJfeZj  moy  mourir  d*vne  mort  feulement, 

TIBERE. 

Ha  !  cruel  a  ton  Trince^  ^  cruel  à  toy  mefme^ 
Donc  tu  pers  Vef^erance  en  ce  danger  extrême; 

H   itj 


Cl  LA     VICTIME 

Tu  crains  de  demander ,  cartii  crains  d'obtenir. 
Et  tu  cherches  la  mort  afin  de  me  punir) 

SILVANVS. 

j^ccordeZj  Numantine  a  mon  amour  fdeUe^ 
Ne  fongeZjpoint  a  moy. 

TIBERE. 

ISIe  parles  point  tour  elle. 
aAmant  trop  généreux^  accorde  moj  ce  point, 
Tarie  moj  pour  toj  mefmet  ou  ne  me  parle  points 
T«  ^oj  l'incertitude  ou  mon  efprit  fe  trémie^ 
Et  que  pour  te  donner  'vne  immortelle  preuve» 
De  l* ardeur  qui  nous  i oint  par  vn/i  doux  lien. 
Je  combats  auiourd'huy  contre  mon  propre  bien, 
Faj  doncques^vn  effort  pour 'vaincre  mafoiblejfe^ 
Oppofe  tonpouuoir  a  celuy  qui  'moppre/fe-y 
JSle  m'abandonne  pas  a  cette  lafcheté. 
Qui  malgré  moy  commande  a  ma  fidélité-^ 
Et  fi  tu  m'es  amy  comme  tu  le  dotsejîre. 
Ne  trahis  pas  les  vœux  ny  l'efpoir  de  ton  Adaijire^ 
Il 'Veut  que  Siluanus  parle  pour  Siluanus, 

SILVANVS. 

Helas!  puifque  mes  feux  vous  font  ajfe?u  connus] 
Vous  pouueZi  bien  tuger  que  mon  amour  extrême  y 
Variant  pour  cet  Obiet  vous  parle  pour  moy  mefme^ 
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Et  qu  il  faut  que  ie  meure  accablé  de  douleurs, 
Si  'voïire  cœur  ne  peut  samolir  par  mes  pleurs. 
Seigneur ,  ne  rende"^  point  monefperance'vainey 
Efcouîez,  la  pitié  y  nefcoutez^pas  la  haine  y 
Souffrez,  que  l'innocence  en  détourne  les  coups ^ 
Elle  prie  auec  moj,  nous  refufere^  njous? 
Moninuincible  ardeur  efi  le  diumouurage. 
Des  charmes  feulement  qui  parent  fbn  ^ifage'y 
Çluand'voflre authoriténous  voulut  diuifery 
Souuenezj  'vous  des  pleurs  quelle  me  fit  verfer\ 
Vous  y  V  erre  Zj  les  traits  de  la  plus  pure  famé  y 
Dont  l*  Amour  le  plus  faint  putffe  toucher  vne  ame^ 
Et  ncfcouterez^plus  cette  accufation, 
Qi4i  ne  tend  feulement  qua  ma  punition-, 
Banniffezj  le  courroux  qui  choque  mon  attente , 
Ou  ne  luj  donnez^  point  de  vi^ime  innocente. 
T^ollion  ne  vit  plus ,  ce  courage  indompté 
Qui  ne  céda  qn  a  peine  avoflre  authorité^ 
Et  qui  parut  fi  libre  e fiant  en  feruitude , 
Vous  doit  par fon  trépas  ofier  d' inquiétude: 
Craigne  ZiVous  que  fa  plie  attente  deffus  vous  , 
Et  d'vnflfoible  bras  re doute z^  vous  les  coups ^ 
Mais  ces  difcours  font  vains,  innocent e^  ou  coupable, 
KiÂccordeT^  luy  le  iour  fi  ie  vous  fuis  aimable-, 
Mon  amour  n  attend  nen  des  traits  de  la  pitié ^ 
ï appelle  a  mon fecours  vofire  feule  amitié. 
Aion  Trince. 
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TIBERE. 

Cen  tjl  trop  ;  ^  bien  ^4  ie  te  cède, 
\A  ton  offliBion  i* accorde  ce  remède-. 
De  trop  de  dureté  ie  mefens  conaaincts^ 
Numantine  ,  ^iiéez^ ,  Siltianas  a  vaincu, 

SILVANVS. 

Helas  !  puis 4e  efperer  vne  faneur  (i  rare. 

TIBERE, 

lUe  crois  tu  dejlojal  ^m  eflimestu  Barbare  ^ 
ISlon,  non,  dés  que  V Aurore  amènera  le  iom\ 
le  V arrache  a  la  haine ,  ^  la  rends  à  l amour. 
Quant  a  toy,  fois  certain  que  toute  ma  puiffance^ 
Combatra  pour  ta  gloire  ^  pour  ton  innocence; 
T^ourtoy  pexpofèrajmes  iours  ç^  ma  grandeur ^ 
Et  ne  confulteray  que  ma  f  délie  ardeur. 
Va  y  quedeffus  mafoj  ton  ejpoirfe  fouftienne. 
Ma  n)ïe  en  ce  danger  te  refpond  de  la  tienne. 


S  CENE 


D'ESTAT.    ACTE    IV.      €$ 

SCENE  QVATRIESME. 
CAMILLE^  TIBERE 

CAMILLE. 

E  peuple  par  des  cris  tefmoignantfa  frretit\ 
Semble  fe  re miter  contrefort  Empereur; 
Des  flambeaux  en  tous  lieux  il  fait  briller  laflame» 
La  Dfcorde  conduit,  ^ [es  mains  ^  fon  ame\ 
Il  marche  auec  orgueil  de jfous  fesGfiandars, 
Stsajfemble  défia  dedans  le  champ  de  Mars: 
Mais  nul  ne  fçait^  encor  ou  tend  fon  infolence.  ' 

TIBERE 

Il  faut  pouruoir  a  tout ,  auecque  diligence^ 
K  emmené  Situ  anus  s  fois  prudent  \fois  difcret. 
Et  nedefcouure  pas  cet  important  fecret\ 
S  cache  ce  qu'il  prétend,  que  rien  ne  te  retarde^ 
Sejanus  cependant  fera  doubler  ma  garde. 
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SCENE  CINQVIESME. 
TIBERE. 

OrteZjde  monejprit  yfoiblejfe  ^  lafcheté. 
Vous  terniffez,  l'honneur d'^n  Vrince  redeut/i 
Qj4oj  quil  fuïjfe  arriuer  il  faut  faire  connoiftre  y 
St  T*tbere  eHde  Rome  on  l'EJclaue,  ou  le  Adaiflre.^ 
Le  manquement  de  cœur  ejl  le  dernier  défaut. 
Quittons  y  quittons  leScevtre^ou  regnons  comme  il  faut 'y 
Infolant  ^ous  ffaure\  que  les  Dieiixde  la  Terre, 
^mfi  que  ceux  du  Ciel  font  armeT^d'^nTonnerre  F 

Fin  du  quatricfmc  Aâ:e. 


^7 


ACTE    V 


SCENE  PREMIERE- 

SILVANVS 

S  T  AN  CES 

Ans  ces  affretix  malheurs  dont  la  Terre  ç^les 
CieuXy 

Viennent; charger  le  cours  à* 'vn  deflm  glorieux; 

Et  former  tout  enfemhle,  ^  ma  honte  ^  ma  peine  y 

Tlusfenfible  a  uos  yei4X  qn  aux  trait  s  de  leur  couroux. 

Belle  tngratte ,  Belle  inhumaine, 

le  nefûupire  que  pour  ^ous. 

Ce  foudre  inopiné,  qm  frappe  ,  quidefiruit, 
Teut  tout  fur  ma  grandeur ,  ç^  nen  fnr  mon  efpritr, 
le  brauede  mon  fort  la  rigueur  importune, 
Mais  lavofire  m* accable  ,  ^  m* apprend  en  ce  iofér, 
Que  les  reuers  de  la  Fortune, 
Touchent  moins  que  ceux  de  l'Amour. 

1  a 


LA    VICTIME 

HeUs  I  Ji  mon  Jupltce  efl  le  prix  de  ma  foj. 
Si  laptué  seJletiÇi  ^  'vous  parle  ùOHrmoy, 
Faites  que  ^ofirecœur  s  y  veuille  enfin  fbtibn^ettre. 
Et  cHe  en  fôtipirant  a  njos  diums  apas. 

Si  pi  rigueur  le  peut  permettre, 

C'eji  'VOUS  quicaufè^fon  trépas, 

Puijfans  Moteurs  des  deux  ^fejour  des  mtferable^, 
Uqu  la  mort  feulement  arrache  les  coupables  y 
^ui  m'ofleZj  lafranchtfe  ainfi  que  la  clarté, 
Qj4e lie  fera  la  fin  de  ma  cap t mité) 
arbitres  de  m  es  tours,  vouleljvous  que  te  msure,, 
Serezj^ous  mon  cercueil^  effroyable  demeure-, 
Tr ait tez^ 'VOUS  l'innocent  comme  le  criminels 
Et  cet  orage  enfin  nous  fera- ttl  mortel  ? 
Aiais  nous  allons  for  tir  de  ce  doute  funefie, 
Etvîure  ou  perdre  enfin  cet  ejpoir  qui  nous  refie^ 

SCENE  SECONDE. 

s  1 LV  AN  VS ,  VRG  VL  AN  I E- 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

T  bien,  Madame,  (f  bien ,  que  faut-il  efpererT 
Vn  mal  fi  violent  doit'il  long  temps  durer? 


D'EST  AT.    ACTE   V.      ^^ 

Tiiere  efi-il  pourrsous ,  que  refotit  ce  grand  Hommei 

VKGVLANIE, 

Vn  bruit  four d  ç^  co?îf as  ayant  couru  dans  Rome, 
^ueTtbere  a  nos  ^œuxje  laijfoit  pojfeder^ 
Et  quonbrifoit  tes  fers-  Pour  te  faire  euader. 
Le  peuple  fans  refpeB^  aïnfi  que  fans  prudence. 
Donnant  cœur  par  ces  cris  a  t^  haute  infolence, 
S'eft  mis  autour  d*  Aprone,  ç^d'^vn  commun  accord ^ 
Les  ax'mes  à  la  main  a  demandé  ta  mort. 
Tibère  met  en  'vain  fa  prudence  en  'vfage\ 
T?lus  il  a  de  douceur,  plus  ce  monflre  a  de  ragc'y 
Il  miconnoifi  le  bras  dont  il  reçoit  les  loiXy 
Et  fon  orgueil  efclatte  auffibien  que  fa  'voix. 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

^^  fi*ffi^^  ^^fiffi^  >  ^^  connoy  ma  difgrace^ 
Tibère  m'abandonne  a  cette  Populace, 

VKGVLANIE. 

1 

Tibère  s'abandonne  a  fon  rejfentiment , 
T> es  droits  de  Souuerain  tlje  fert  noblement-^ 
fait  faifir  auffitofi  les  Chefs  de  ces  rebelles, 
St  prefènter  les  fers  en  leurs  mains  criminelles  : 
Jidais  que  peut  refpe£ter  njn  peuple  furieux. 
Lors  qtéilfe  mit  rmir  ce  qu'il  aime  le  mieux  f 
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^  recouurer  les  Jlens  foncoarroHX  fe  hasarde  ^ 
Il  charge  fans  refpeB  (^  le  T^rince  ^  fr  G^rdej 
Ef-penaht  ce  Palais  oh  tout  chacun  accourt. 
Emporte  la  première  ^  la  féconde  Court: 
uMais  celle -cy  fur  tout  auec  tant  de  furie, 
Q^ue  l^there  f^rpris  de  fa  forcenerie , 
fiA  peine  a  pu  fauuer  Numantine  en  ces  lieux, 
6t  la  mettre  a  couuert  de  ces  bras  odieux. 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

O  !  Cenerofité  d.tgne  d'ejire  adorée, 

VRGVLANIE. 

Sn  ce  dernier  aZjile  où  la  Garde  e^  ferré e\ 

Lefpoïr  efl fl  débile  çf  le  péril  f  grand, 

Qu  il  faut  que  le  trépas  nous  férue  de  garands 

De  ce  peuple  infolent  la  'vi^oire  efl  certaine. 

Ce  n  efl  plus  l'mterefl  d' Aprone  qui  le  mené: 

Comme  il  connoifl  ïejj^rit  d'^vn  A/Lonarque  irrité^ 

Il  combat  pour  fa  vie ,  Çf  pour  fa  liberté; 

Et  défia  les  efclats  de  nos  portes  briféés , 

Flattent  d*vn  prompt  fuccés  fe s  fureurs  infenfées, 

Tibère  en  ce  danger  ri  attend  plus  que  la  mort. 

Et  tapelle  au  cercueil ,  oùVapelle  le  Sort, 

le  ne  puis  (  rna-til  dit  )  lujfauuer  la  lumière , 

A4ais  fauuons  luy  l* honneur  \^ pour preuue  dernière 

D'vnefoj  qui  nous  pert^  qui  le  rend  odieux, 

TorteZj  luj  ce  poignard  auecquemes  adieux. 
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C'eji  le  dernier  prefent^ue  ton  Prince  t'enaoye. 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

le  lerecoy  ,  Madame  ^auec  beaucoup  de  ioye; 
Il  meftjl  precieuxy  en  'venant  de  fa  main. 
Que  ie  vay  le  loger  au  mtlteu  de  monfein. 

VKGVLANIE. 

Le  Ciel  four  ta  ruine  a  foujleué  la  lierre. 
Et  le  foudre  à  la  main  ia  déclaré  la  guerre  : 
Adais  quoy  que  fon  courroux  frappe  fî  rudement , 
Alonfils  il  faut  mourir ,  çf  m  ounr  noblement, 
^ienque  ie  te  prononce  ^n  Arrefftfeuere, 
le  garde  toutefois  les  fentimens  de  Mères 
Et  ce  m*eft  ^n  tourment  pue  que  le  trépas  y 
De  '■voir  contre  ta  vie  armer  ton  propre  bras  : 
Adais  puis  que  dans  le  fort  dont  la  rigueur  te  doràpte, 
jT^  ne  peux  déformais  ^iure  que  pour  ta  honte  \ 
le  ffay  que  le  trépas  eft  ton  dernier  bon-heur. 
Et  qutl  faut  perdre  tout  pour  conferuer  V  honneur, 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Croyez^  njous  que  la  mort  ait  rien  qui  rrhmportune^ 
Et  que  le  cœur  me  quitte  auecque  la  Fortune^ 
Non^  non  3  d'^n  front  égal  on  m* y  n; erra  courir^ 
Çeft  mon  premier  ffamir  que  de  ffauoir  mourir  9 
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^ue  le  Sort  irrité  me  menace  ^motétrAgè^ 
l?ouuant  tant  fur  mes  iotirs,  ieme  ris  de  fa  rage\ 
T aîtens  fans  m  ébranler  fon  redoutable  effort, 
Jl  me  Imre  aux  Romains ,  mais  il  me  Hure  mort-, 
Et  la  T  arque  propice  à  ma  funejie  enuie, 
JSde  conjerue  r honneur  en  m' arrachant  la  'vie'. 
Son  abord  qui  fait  peur  mefme  aux  plus  généreux  ^ 
N'a  rien  que  de  charmant  lors  qu'on  efl  malheureux, 
L'^vniqpie  dépUi(tr  dont  mon  ame  efl gefnée. 
Ce  fi  de  ioindre  libère  a  cette  deftinee  \ 
jy entraîner  <vn  Alonarque  en  mon  aduerfité, 
£t  faire  fon  tombeau  £^n  Throne  redouté. 
Madame ,  ajfurezs-ley  stl  efl  njiuant  encore  y 
§lue  cefl  luy  feulement  que  mon  efprtt  déplore-^ 
Et  que  ce  dernier  coup  de  mon  dernier  malheur, 
Ade  fait  mourir  bien  moins  que  ne  fait  la  douleur» 

VRGVLANIE. 

Ha!  cruel,  que  fais-tu ,  cette  fureur  extrême 
^e  perdant  a  mes  yeux ,  me  'veut  perdre  moy  mefme-. 
Ne  commets  potnt  ^n  crime  enfatfant  ton  deuoir, 
le  te  Poujfe  a  la  mort  y  mais  iecrai/js  de  lavoir. 


SCENE 
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SCENE    TROISIESME 

•SILVANVS.feul 

'EiKE  de  rVrmers,  inconFfante  Deejpr^ 
Qhî  cours  aueugUment  okle  haZArâ  tadrejje-^ 
Qjii  laijfes  choir  le  faix  lors  qtiilfe  rend  pefant, 
le  te  connoy  Fortune />€n  ton  dernier  pre[ent\ 
De  ton  tmmme  tap^renr  ejtn>n  g^ge. 
Et  fit  a  main  oblige ,  a  l'infant  elle  outrage, 
Mais  dois-ie  taccufer  des  malheurs  de  ce  iour? 
D  ois -ie  me  plaindre  y  helas  \  (Ice  neftde  l*  Amour  ^ 
C'efl  l*  Amour  qui  m  e  nmt/efl  l 'Amour  qm  m 'oprime, 
C*  eft  l* Amour  qui  rn  entrai fne  en  cet  affreux  abtfme:, 
Et  cefl  l' Amour  enfin  ^  C  Amour  dont  la  rigueur 
Me  renuerfe  en  la  f^nge ,  ^  m'arrache  le  cœur. 
Et  bien  cruel  Amour,  acheue  ton  ouurage? 
Et  fi  cequeie  fens  ne  fufft  à  ta  rage. 
Tu  me  feux  procurer  de  vlus  rudes  tourmens  ^ 
Et  me  rendre  l'effroj  des  malheureux  çAmantsF 
Aiais  au  moins  en  monfang  contente  ton  enuie, 
N'efiens  pas  ta  rigueur  au  delà  de  ma  'vie', 
Montre  toj  fauorable  à  mon  trifie  cercueil. 
Et  dompte  par  ma  mort  ^n  inuincible  orgueil? 

K 
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Fuy  que  ce  rare  ohiet  dont  t  adore  les  charme  s , 

S Hr  mes  cendres  njn  ionr  'vienne  n^erfer  des  larmes ^ 

Et  que  perfuadé  de  mon  a  feston, 

il  fe  montre  fenfihle  a  la  compajjlony 

'Poiér  le  foulagement  d'^vne  ombre  defolée\ 

SCENE  QVATRIESME. 
NVMANTINE.  CAMILLE- 

NVMANTINE. 

V  o  1 R  i  mon  fe  cours  njofiremainfignalée'^ 
Aïe  conduire  en  ces  lieux  ,  m* offrir  encor  *tos 
Joins, 
L'ordre  de  rSmpereur  njous  obligeoit  à  moins, 

CAMILLE. 

Camille  a  trop  peu  fait  ^  mais  ie  cours  a  la  gloire  ^ 
De  mourir  pour  le  Trince  ou  d'étiderjkv^^oire. 
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SCENE    CINQVIESME. 
SILVANVS.  NVMANTINE: 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

VoY  ,  Madame,  eft-ccvous,  ^  le  courroux 
des  Dieux , 
Ade  laijfe-nl  le  bien  de  mourir  a  nj os  yeux  ? 
Aiadame.fe  ^eut-il  qu'enfin  ie  'vous  reuoje. 
Le  chemin  de  la  mort  mene-ttl  a  la  iojei 

NVMANTINE. 

Helas! 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

Que  ce  foupir  a  depuiffansaPpas^ 
Si  voftre  ame  le  donne  à  mon  proche  trépas-^ 
Aurions  nous  bien  fait 'voir  quelque  grand  témoignage^ 
JDe  noHre  affeàion  ^  de  nofireferuage^ 
^urie\  'VOUS  bien  connu,  que  ce  cœur  languijfant 
Fufi  îoufiours  amoureux ,  ^  toupours  innocent-^ 
Et  qtéil  a  tant  aime  cet  obtetqui  l  afflige, 
Q^uefon  affe^twn  a  pafli  pour  prodige^ 

K  ii 
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Ha  !  ces  pleurs  que  ie  njoy  femblent  m'en  affl&rer, 
JEt-^e  cœur  déformais  ri  a  rien  a  defirer, 

NVMANTINE, 

T^ar  ces  mfles  difcours^  cejfe  de  me  fourfumre\ 
Etjlpar  mes  riguet^rs  Pu  'vas  cejjerde  ^mre  ^ 
Si  leur  ininfle  excès  te  fait  mourir  pour  moy  y 
S  fâche  que  mon  amour  m  immolera  pour  toy  : 
Àdais  ne  prefume  pas  que  cette  <iAme  inhumaine j, 
v^Ait  fçeu  iamais  pajfer  de  l'amour  a  la  haine ^ 
Islon,  non ,  ton  changement  ne  la  ^t point  changer^ 
On  l*euïidefohligéeen  la  voulant  ranger  y 
En  te  croyant  perfide,  elle  tefutjidelle, 
Stfut  toufiours  pour  toy  comme  tu  fus  four  elle  t 
Aufi  ma  ialoujîe ,  ^  mon  aueuglement. 
Ont  agi  contre  toy  fans  mon  confentementt 
JSfumantine  na  point  ta  famé  rebutée. 
Ce  fut  helas  !  ce  fut  vne  ornante  irritée-^ 
Cent  fois  par  mes  foupirs  mon  cœur  fut  démenty^ 
Eî  l'tngrat  aujîi  tofife  mit  de  ton  par ty. 

SILVANVS. 

X^ans  ces  derniers  combats  de  mon  amour  extrême ^ 
Loin  de  ^ous  accufer  ie  m'accufe  moy  mefmei 
Ce  T)ieu  refpeBueuxfans  s'attaquer  a  ^oui, 
Fait  retourner  ^ers  moy  le  s  traits  de  mon  couroux} 
Et  ie  hlafme  du  fort  la  rigueur  trop  humaine^ 
Qui  ne  peut  émlerf,^-m..ùn  cnme  p^ma  perne. 
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Si  t^y  pu  me  refondre  a  quitter  ces  appa^, 
0ui  daignent  m' éclairer  lufques  dans  le  trépas^ 
Et  fi  par  mes  transports  t  *ay  fifcité  l^enuie. 
Et  contre  ^oftre  gloire ,  ^  contre  njofire  ute , 
EJi'il quelque  tourment  qui  ne  me  foit  trop  doux? 
Et  fe  peut-il  o  Dieux  \  que  'vous  cueillie z^  fur  nous? 
fay  trahj  "uoftre  amour  par  mon  peu  de  courage^ 
Aîon  amour  ^violant  vous  fait  faire  naufrage. 
Helas  !  après  vn  fort  fi  tnfle  ^  rigoureux, 
T^uis'ie  attendre  devons  vn  pardon  généreux? 

N  VMAN  TINE. 

Malgré  tant  de  fermens  ,de  fbupirs  ^  de  plaintes. 
Si  i'aj  pris  ton  amour  pour  de  coupables  feintes-^, 
Si  mes  feintes  rigueurs  t'arrachent  la  clarté ^ 
^ eux  tu  chérir  encor  cette  ingratte  Beauté? 
Tay  par  mille  mefpris  combattu  ton  enuie; 
fay  ternj  ton  honneur,  i'ay  terminé  ta  vte. 
Helas  !  après  vn  fort  fi  trifie  ç^  rigoureux. 
Pourras  tu  m' accorder  vn  pardon  ginereux? 

S  I  L  V  A  N  V  S. 

Ha  !  ie  ne  refponds  point  -,  vous  pojfedez,  mon  ame^ 
Survnfi  beau  tranjport  confitltez^la,  Madame: 
Adds  voyant  que  le  fort  difpofe  de  mes  tours  ^ 
Et  quvn  coup  ft  f  méfie  en  termine  If  cours,. 
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A^ecroireT^  ^ous  fouillé  de  ce  meurtre  exécrable, 
MefereT^  ^gus  ce  tort  ^  me  croire Za  njous  coupable? 
Ha  !  le  Ciel  connoifi  bien  fi  te  meurs  iufiement^ 
Siie  fotiffre  vne  mort ,  ou  bien  vn  chafiiment\ 
T^arfes  propres  fureurs  fa  tombe  fut  ouuerte. 
Et  ie  fus  le  tefmoin  non  l'autheur  de  fa  pertes 
L'amour  dans  ces  forfaits  ne  nia  point  emporté'^ 
ïeujfe  tout  fait  pour 'VOUS, hors 'vne  lafcheté% 
îe  fuis  donc  innocent ,  ^par  les  Dieux  ie  iure. 

N  VM  A  NTIN  E. 

Bien  mieux  cjue  tes  fermes  ton  grand  cœur  ni  en  ajf4re\ 
Si  Rome  te  condamne,  il  me  parle  pour  toy. 
Et  ces  lafcbes  focipfons  n  altèrent  pomt  mafoj. 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Cet  excès  de  bonté pajfe  mon  efperance^ 
le  ne  demande  rien  après  cette  ajfurance, 

N  V  M  A  N  T  I  N  E. 

Non^  non,  d'autres  effets  démon  reffenttment^ 
Se  doiuent faire  'voir  deflts^ton  Monument  \ 
Auxplaifirs,  aux  grandeurs ,  ton  cœur  tri  a  préférée  l 
Comm.e  fon  feul  bonheur  il  nia  conflderée-y 
Le4iSffe y  doit  rejpondre ,  ç^  montrer  a  fon  tour, 
%Jn  triomphe  immortel  de  confiance  (^  d* amour; 
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Les  Romains  a  l'enpiy  nous  poncent  dans  l'orage, 
Adais  l' AmoHT fait  luj  fenl  ce  queuflfaitle  courage; 
Et^  te  dots  de  l'encens  ,  à  Tibère ,  a  nos  DienK^ 
iy auoir  faiiui  mes  tours  ponr  mourir  en  ces  lieux. 
Sus  donCyquoy  que  d'^vn peuple^  çf  tarage  ç^ l'audace, 
jbJous  montrent  'vne  mort  quïprejfe  ^  qut  menace» 
Fourvnplus  noble  obietfaifant  agir  nos  mains. 
Mourons  ^mouro  s  pournous^  ^  nonpourles  Romains* 
T'on  ^ifage  pajlït ,  il  femble  qu'il  taccufe\ 
jM.Qn  bras  te  veut  feruir  fi  le  tien  te  refufe. 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

Aiddame,  iugez^  mieux  de  mon  eftonnement^ 
Si  ie  pajiis  yhelas  i  ceft  fourn^ous  feulement^. 
Et  l  horreur  de  la  mort  en  mon  iJtfkge  peinte^ 
Vous  montre  mon  amour  bien  pluflofl  que  ma  crainte. 
Ha  !  Madame ,  'viueZj,  (f  ne  permettez^  pas 
Qu''vn  fi fenfible  ennuy  m* accompagne  au  trépas^ 
Rome  n  a  point  de  haine  ^  ^  point  de  barbarie. 
Dont  ces  diuins  attraits  narre  fient  la  furie. 
ViueZi,  'viuez.i  Madame  ^  ç^?ne  laiffeT^  mourir , 
Ou  fi  vofire  bonté  daigne  me  fecourir^ 
Hetas  t  perceT^  ce  cœur ,  cefi  toute  fon  enuie, 
EtfiniJfeZi  mes  maux  em  fnïffant  ma  'vie-, 
Laioyeauec  la  mort  entrera  dans  monfeiny 
Si  ie  U  voj  partir  d^fvnc  fi  chère  main. 
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NVMANTINE, 

JSfe  crains  point, 

SILVANVS, 

luftes  Dieux: 

NVMANTINE 

L'effort  de  cette  lame. 
Il  ne  fait  point  de  mal^  tu  peux  croire  'une  femme  : 
Adaispar  'vn  changement  a  moy  feule  fatal. 
Ce  que  tu  "vas  tenter  7ne  pourra  faire  mal. 

SILVANVS. 

O  de  mes  lafchetez^l  o  de  mon  imprudence  ! 

Déplorables  effets  digne  reconnoûfance. 

Ha!  Adadame  y  mon  deùilfe  montre  farces  coups  y 

Et  par  eux  maigri  "vous  ie  mourray  deuant  vous. 

Pardonnez^"'» 

NVMANTINE. 

Ha  !  tu  meurs,  auec  cette  parole. 
Sur  les  ai/les  d*  Amour  ta  belles  amesenuolc, 
Et  ce  Dieu  glorieux  l'emporte  au  Firmament, 
Comme  de  fon  triomphe  'unfuperbe  ornernent. 

SCENE 
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SCENE   SIXIESME- 

TIBERE.  NVMANTINE. 

S  I  L  V  A  N  V  S, 

TIBERE. 
VsTE  Ciel! c en ejl fait,  ilaceféde^iure. 

N  V  M  A  N  T  I  N  E. 

Ohj  ,  Seigneur  t  il  e  fi  mort  y  ç^  moy  ie  le  vay  future, 

TIBERE. 

O  generofite  digne  d'njn  autre  Sort, 
Rien  ne  les  des-'vnit,  non  pas  mefme  la  Morti 
O  toy  ^ue  mon  eftime  a  rendu  miferable  ! 
O  toy  dont  le  malheur  me  rendinconfolablel 
Généreux  Siluanus  tu  peux  bien  m'excufer^ 
^De  ce  coup  imprudent  qui  nous  vient  diuifer  -, 
Te  croyant  faire  vn  bien  ,  ie  tay  fait  'vn  outrage^ 
le  t'ay  donné  la  mort  :  mais  c^Jtoit  mon  partage^ 
Et  ce  cœur  malheureux  plein  de  trouble  ^  deffroy^ 
JSle  ia  rien  accorde  au  il  n'euftchoif  pour  foy. 

L 
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Adats  non,  de  ce  dtfcours  nojîre  amitié  s'ojfence , 
Accufe  ma  rigueur,  (^  mon  peu  de  prudence^ 
le  deuofs  efperer  iufquau  dernier  moment, 
^une  demis  mourir  qu  après  moy  feulements 
Et  ft  le  mal  enfin  euU  vaincd  mon  courage. 
Je  te  deuois  conduire  en  ce  Mfie  pajfage? 
l'aj  dompté  la  fureur  de  ce  peuple  mutins 
Mais  mon  aucuglement  a  borné  ton  de  fin: 
^luelhonheur  me  renient  d\ne  telle  ^iBoireP 
Sans  toy  tout?neJlfunefle,  çft  abhorre  ma  gloire; 
Tu  rauis  a  mes  tours  leur  plus  fnperbe  éclat , 
Et  meurs  tri  fie  VtBpne ,  ^  d' Arnour  ^  d' Eflat? 

s  I  L  V  A  N  V  s. 

f/mour^,  helas  ! 

TIBERE. 

Qjioj  donc^en  dépit  deUTarque^ 
Tu  donnes  de  ta  flâme  njne  efclatante  -marque? 
Elle  refte  en  tonfein  lors  que  tu  pers  le  tour. 
Et  ton  dernier foupirejî  n^nfoupir  d'amour. 
Tu  reuis  Siluanus  ^  lors  qu  il  faut  que  te  meure-, 
Adais  helas  !  tu  reuis  ^  ^  tu  meurs  a  mefme  heures 
JJ  Amour  te  rend  le  iour  y  ç^  V  Amour  le  reprend^ 
Lujquifutde  nos  iours ,  Tcnnemj  le  plus  grand. 


D' ESTAT.  ACTE  V.       8j 

SCENE  SEPTIESME 

CAMILLE.  TIBERE. 

CAMILLE. 

Ovr  le  peuple^  Seigneur^ en  njous  quittant  U 
place, 

Quitte  pareillement  fon  \nfolente  audace 
^prone  qiiil  enuoje  aux  portes  arrefté. 
Nous  demande  a  parler  a  voftre  M^aie(té, 

TIBERE. 

Quelque  couleur  qu'il  donne  a  cette  defference, 
Il  a  plus  de  frayeur  qu'il  na  d*oheiJfance\ 
Lafuiîte  quil  a  pris  maintenant  deuant  nous. 
Et  ce  foin  diligent  d'appaifer  mon  courroux, 
JSIaiJfent  de  ces  grands  cris  quepoujfent  dans  les  nues, 
^rois  de  nos  L  egions  de  Fidene  'venue sï 
Ilffait  que  cefecours  n)oit  de/ta  ms  ramparts', 
Il  [fait  que  le  re?7fort  nous 'vient  de  toutes  parts^ 
Que  l\Aig!i;  Impérial  m'apporte  le  Tonnerre ^ 
JEt  cède  feulement  lors  qu'il  fi  'voit  par  terre? 
Aîaisferuons  nous  du  temps ,  l'indi fer ette  rigueuf 
T^ourroit  bien  faire  enççr^o  vaincu  d'^vn  Vainqueur. 


84    LA  VICT.  D'EST.  ACT.V. 

^oy  ài^racle  de  Foj^  d' Amour  ç^  de  Confiance, 
permets  que  ma  douleur  i arrache  ma  frefence  \ 
Ce  cœnr  moins  aux  grandeurs  qtia  la  fpireHrfoHhmis; 
Veut  régner fonr punir  nos  cormnuns  Ennemis, 
Le  fhperbe  Tombe  an  que  ma  main  tedefline^ 
Tombe  an  qui  pour  tamaiste  rendra  Tslumantine\ 
ToHs  les  tours  arrousé  de  leur  fang  criminel. 
Sera  de  la  ^vangeance ,  ç^  le  Throne  (^  l'AuteU 
Aia  douleur  çf  mafoy  condùittes  par  la  rage, 
En  feront  tani  mourir,  feront  tant  de  carnage. 
Et  iotndront  tant  de  maux  àieurs  maux  continus^ 
Que  Kome  pleurera  la  mort  de  Siluanus/' 

Fitiducinquiefrne  ôc  dernier  Adc. 


